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Le sommet du G7 
se prononce pour 
une ouverture 
accélérée 
des télécoms 

LES SEPT grands pays industria- 
lisés réunis à Bruxelles, dimanche 
26 février, pour un sommet sur les 
nouvelles technologies de la 
communication se sont entendus 
sur un cadre général pour promou- 
voir leur développement Os ont 
établi huit principes de base qui 
prétendent trouver on équilibre 
entre une réforme libérale et a ccé- 
lâéedes marchés de télécommuni- 
ca tions et la préservation d'un ac- 
cès égal aux citoyens ainsi que la 
naireKktston du tiers-monde. Par- 
mi ces principes, figurent notam- 
ment la promotion d’une concur- 
rence dynamique et 
l’encouragement de r investisse- 
ment privé. Le sommet du G7 a 
également décidé de lancer onze 
projets pilotes destinés à sensibili- 
ser les opinions publiques à ces 
nouvelles technologies. 

Ai Gore; vice -président des 
Etats-Unis, présent à Bruxelles, a 
proposé de lever dès cette année 
les restrictions américaines à l’en- 
trée des groupes étrangers (les 
groupes ne peuvent dépasser 20% 
du capital d'une firme de commu- 
nication), mais à la condition d’ob- 
tenir une ouverture réciproque. 
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-•■•V FRANÇOIS ROUAN 

FRANÇOIS ROUAN est un 
peintre étrange. Dans les années 60 
= Afil et 70, 3 a côtoyé les avant-gardes les 
2 a Jt* 1 plus rgoristes, œDes qui affirmaient 
<Jfconstruîre la peinture et mettre â 
...-r-. ûn ses méemtsmes. Depuis, ü a des- 
-«né Tétau. Dans ses toOes récentes, 
-i dont le Musée d'art moderne de V3- 
knéuve-d’Ascq accudDe une large 

3 #* alAllï TôrospectiWi rhiscoire XX' siède 
pSJ^gjHrA'r-est partout: histoire d'abomina- 
lions, de massacres, de mises à mort 

— et de droitiers d’équarrissage. Pour 

se mesurer à ces sujets terribles, 
Rouan mobilise sa mémoire, lourde 
de rémmlscences et d'allusions, et 
r toutes ks ressources stylistiques de 
R® art, qiffl pratique en virtuose de 
. .. Tj- Jiü}^ b couleur dispersée et du dessin 

! ' 1 frag me nté, fl réussit de la sorte à 

' r ■ maintenir vivant le langage de la 
’ pemîure, cotte tous ceux qui le dé- 

T .!■ darent désormais périmé. François 
■*" Rouât sera Pun des rares peintres 

' riTs'ii L* français présents à la prochaine 
;el 3“^ Biennale de Venise. 
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La chute de la banque Barings 
ébranle les marchés financiers 

La livre, la lire et la peseta sont au plus bas face au mark 


LES SPECTACULAIRES dé- 
boires de la banque d'affaires bri- 
tannique Barings ont provoqué, 
lundi 27 février en matinée, un 
vent de panique sur les marchés fi- 
nanciers. La Bourse de Tokyo a 
perdu 3,8 %, et l’ensemble des 
places asiatiques étaient en baisse. 
La Bourse de Londres a entamé la 
journée sur un recul de 1,7% et 
celle de Paris sur une perte de 
1,3 %. Sur le marché des changes, 
la livre sterling s’est effondrée à 
son plus bas niveau historique 
face au deutschemark à 2,2950 
pour 1 mark. La devise allemande 
a battu de nouveaux records face 
à la lire italienne, à la peseta es- 
pagnole et à F escudo portugais. Le 
franc était aussi très faible autour 
de 33350 francs pour 1 mark. 

La vénérable banque d’affaires 
britannique Barings Brothers, fon- 
dée en 1762, avait été placée, di- 
manche 26 février, sous adminis- 
tration judiciaire par la Banque 
d’Angleterre. Barings est victime 
des pertes considérables de plus 
de 500 millions de livres (plus de 
4 milliards de francs) subies par sa 
filiale asiatique. En quelques se- 
maines, un seul courtier de Ba- 


Les déficits publics seraient 
de 5,7 % du PIB en 1994 

La France pourrait être obligée de renoncer 
à la monnaie unique européenne en 1997 


t wrtf juevie ' 



rings, Nick Leeson, basé à Singa- 
pour, a ruiné cette institution en 
prenant des positions spéculatives 
à la Bourse de Tokyo sur les mar- 
chés « dérivés ». Cette défaillance 
met en lumière les risques repré- 


sentés par l’explosion récente des 
transactions sur ces marchés à 
terme, aux mécanismes sophisti- 
qués. 

Lire page 17 


MALGRÉ une reprise écono- 
mique plus forte que prévu, le gou- 
vernement n’a pas réussi a réduire 
les déficits publics. Alors que la 
croissance a finalement atteint 
2,5 % en 1994, contre une estima- 
tion précédente de seulement 2 %, 
le besoin de financement de l’Etat, 
de la Sécurité sociale et des collec- 
tivités sociales devrait atteindre, 
selon les calculs du Monde, 5,7% 
ou 5,8 % de la richesse nationale, â 
la fin de cette même année. Depuis 
la fin de la récession de 1993, la 
France n’est donc pas parvenue a 
engager le moindre redressement 
de ses finances publiques. 

Ce bilan préoccupant risque de 
bousculer le calendrier européen, 
puisque l’un des critères du traité 
de Maastricht prévoit que les pays 
participant à la création de la mon- 
naie unique aienr des déficits infé- 
rieurs à 3% du produit intérieur 
brut. Sauf h mettre en œuvre un 
plan de rigueur, la France pourrait 
ne pas être prête pour le premier 
rendez-vous européen, celui de 
1997. Des voix de plus en plus 
nombreuses s’élèvent pour que la 
politique économique française ne 
prenne en compte que la seconde 


Prisonniers de la neige et victimes de l'urbanisation 


GRENOBLE 
de notre bureau régional 
Ptusteofetnaftief d^milliers de skieurs ont 
été les victimes, au cours du week-end, de rur- 
banisation démesurée de la montagne. Enfer- 
més dans leurs voitures, ils sont restés prison- 
niers de « l’enfer blanc », cloués sur le 
macadam de Tex-Savoîe Olympique. Coulées 
de boue, avalanches de neige, chutes de blocs 
de rochers ont donné à ce département l’as- 
pect d’une région sinistrée. Gendarmes, pom- 
‘piers, membres de la Croix-Rouge, secouristes 
et bénévoles ont été mobilisés sur-le-champ, 
comme aux plus beaux jours des compétitions 
* olympiques de février 1992. Cette année-là, le 
soleil avait été, par chance, radieux. La Savoie 
pouvait foire savoir au monde entier qu’elle 
avait fo rt sauter tous les boudions suc Punique 
“vqje d’accès aux stations de la vallée de la Ta- 
rentaise et à leurs 200 (M)0 lits touristiques. Mi- 
*■ chel Barnier, actuel ministre de Penvironne- 


ment et « patron » du département, croyait la 
région débarrassée de ses maux. De mau- 
vaises conditions météorologiques viennent 
de balayer d’un coup cette image. 

En quelques heures, la Savoie a sombré dans 
une incroyable paralysie. Les skieurs se sont 
retrouvés parqués au milieu de l’autoroute 
Chambéry-Albertville. D'autres, qui souhai- 
taient gagner des appartements réservés au 
prix fort au bas des pistes, ont été priés de 
trouver une chambre d'hôtel dans la vallée. 
Quand, au petit matin, la montagne a été pur- 
gée de son trop plein de poudre blanche, la 
nouvelle a déclenché une ruée d'automobiles 
qui a bloqué à nouveau la RN 90. 

Le préfet de la Savoie, François Leonelli, ex- 
pliquait le blocage de la vallée de la Tarentaise 
par la convergence de deux phénomènes : le 
déferlement, « attendu », sur le réseau routier 
de son département, de 33 000 véhicules, et la 
menace que faisait peser sur les voies de cir- 


culation « un risque d’avalanches maximal ». 
Mais personne en Savoie n'a été véritable- 
ment surpris. La création ou l'extension, au 
cours des vingt-cinq dernières années, d’une 
dizaine de villages d’altitude, dont certains dé- 
passent 30000 lits et qui, chaque fin de se- 
maine, se vident puis se remplissent en l'es- 
pace d’une journée, engendre un flux 
considérable sur des routes de montagne qui 
demeurent, malgré les travaux olympiques, 
inadaptées à ces pointes de trafic. 

L’immobilisation de véhicules sur ces voies, 
souvent exposées aux risques d’avalanches ou 
aux chutes de rochers, constitue un risque ma- 
jeur. Aussi, lorsque les conditions climatiques 
se révèlent dangereuses, ne reste-t-il plus aux 
responsables de la circulation qu’à décréter la 
fermeture autoritaire des axes de communica- 
tion. 

Claude F ranci lion 


Intégrisme écologiste 


LES DÉFENSEURS du droit des 
veaux à une vie meilleure avant la 
mort ont pu foire sourire. Surtout 
de ce côté-ci de la Manche, où 
l’on juge souvent déraisonnable 
r amour des Anglais pour les ani- 
maux. Comment ne pas trouver 
dérisoire, en effet, la lutte pour le 
confort d’animaux voués à l’abat- 
toir? Et comment ne pas imputer 
ce combat au mépris des Anglais 
pour les mangeurs de grenouilles, 
d’escargots et de foie gras, ou au 
dégoût des Américains pour ceux 
qui osent mettre du cheval ou du 
lapin dans leur assiette? Xéno- 
phobie primaire, guerre commer- 
ciale, malentendu culturel, on 
peut tout invoquer pour expliquer 
ces comportements. On peut sou- 
rire aussi de voir Brigitte Bardot 
convertie en Pasionaria de la 
cause animale et, même, horresco 
referens, notre BB nationale 
complice des Anglais. 

En Angleterre, on s’est féroce- 
ment battu pour empêcher les 
« camions de la honte» de fran- 
chir la Manche. Les militants des 
droits de l’animai ont injurié les 
policiers, pris à partie les camion- 
neurs et, parfois, cassé des pare- 
brise. jusqu'au jour où une jeune 
femme est morte, renversée par 
un de ces camions qu’elle voulait 
arrêter. En France, on n'en est pas 
là - du moins, pas encore. Mais on 
a vu Brigitte Bardot et ses fans 
briller des manteaux de fourrure 
place de l’Opéra, selon une ma- 
cabre mise en scène. Manifestant 
un peu plus loin sur les boule- 


vards, les professionnels de la 
fourrure n’en menaient pas large. 
Et pour cause : plusieurs fourreurs 
parisiens, comme leurs confrères 
allemands, avaient reçu des me- 
naces. Dont certaines dévoilent 
l’idéologie cachée de quelques- 
uns de ces amis des bêtes : des 
tracts marqués de l’étoile jaune 
ont été distribués, dénonçant les 
fourreurs juifs comme tortion- 
naires. 

De même, l'abattage rituel du 
mouton pour les fêtes de l’Aïd-el- 
Kébir est, pour les défenseurs de 
la cause animale, l'occasion de dé- 
noncer les pratiques de l'islam. En 
France, pays civilisé, on assomme 
les moutons avant de les égorger. 
Monsieur I Voire : dans toutes les 
campagnes de France, on égorge 
les porcs vivants au cours d’une 
cérémonie quasi rituelle qui s’en- 
tend de très loin. Et beaucoup 
d’éleveurs de moutons font de 
même chez eux pour l'agneau 
pascal, sans que cela émeuve les 
défenseurs du droit des animaux à 
être égorgés dignement. Il est vrai 
que l’agneau ne bêle même pas 
lorsqu’on le saigne. 

Mais peu importe pour ces mili- 
tants d’un nouveau genre: ils 
savent qu'il est plus facile de mo- 
biliser contre les sauvages lors- 
qu’ils sont étrangers - qu'ils 
soient français pour les Anglais, 
ou arabes pour les Français. 

Roger Cans 

Lire la suite page 16 


Son style est tout concentré sur ces 
"captures” de la réalité qui, en 
quelques mots, épinglent la sauvagerie 
et le ridicule du quotidien. Hector Bianaott/ 

Florence Seyvos réussit avec ce roman 
une entrée en douceur dans la vraie 

littérature. François Nourissier, de f Académie G encourt. 


Les 

apparitions 

Florence . 
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dote du calendrier prévu par le 
traité, celle de 1999. Les récentes 
prises de position du premier mi- 
nistre, Edouard Balladur, du mi- 
nistre des affaires étrangères, Alain 
Juppé, ou encore de Valéiy Giscard 
d’Estaing, reconnaissent explicite- 
ment ou implicitement cet état de 
fait. Seul Raymond Barre, partisan 
d’un relèvement des prélèvements 
obligatoires, souhaite un passage 
le plus rapide possible à la troi- 
sième phase de l’union monétaire. 

Cette dérive des comptes publics 
prend en compte une situation fi- 
nancière très dégradée de la Sé- 
curité sociale. Pour la seule année 
1990, celle-ci connaîtra un déficit 
proche de faO milliards de francs. 
En dépit d’un pian de redresse- 
ment rigoureux, le régime général 
terminera l’année 1995 avec un dé- 
ficit cumulé de 110 milliards de 
francs sur deux ans. En plus de la 
nécessité d'apurer les comptes, fl 
faudra trouver les moyens d'équili- 
brer le fonctionnement courant de 
la branche maladie et, ainsi, d’as- 
surer la pérennité du système de 
protection sociale. 

Lire page 6 


~ Théâtre: 
la mort 

de jean-Luc Boutté 

La Comédie-française perd l'un de 
ses plus grands sociétaires, acteur 
et metteur en scène. Jean-Luc 
Boutté est mort d’un cancer, same- 
di 25 février. p. 28 

- Réforme 
de la transfusion 
sanguine 

Le gouvernement annonce une 
réorganisation terntoriale du ser- 
vice public de transfusion sanguine 
afin d'améliorer la sécurité, p. 10 
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□ Jeunes 
chômeurs 
en banlieue 

Des mots et peu d'emplois : les travail- 
leurs sociaux des quartiers défavorisés 
vivent le désespoir de ceux qu'ils adent. 
p. 14 

3 Accord 
sino-américain 
sur les copyrights 

Négociateurs américains et chinois sont 
parvenus, dimanche 26 février, à Pékin, 
â conclure un accad permettant d'éviter 
une coûteuse guerre commérage, p.2 

g Les éditoriaux 
du «Monde» 

Communkafen future; la rschute de 
M.LePen ' 

P- 16 
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INTERNATIONAL 


COMMERCE Négociateurs amé- 
ricains et chinois sont parvenus di- 
manche 26 février, à Pékin, à bouder 
,n extremis un accord leur permet- 
tant d'éviter une guerre commer- 


ciale coûteuse. Au terme d'une 
longue épreuve de force, les Chinois 
ont accepté de faire les concessions 
jugées indispensables par Washing- 
ton sur la garantie des droits de pro- 
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priété intellectuelle et sur la libérali- 
sation des importations de produits 
audiovisuels et écrits. • EN GAGE 
de sa bonne foi, Pékin avait annoncé 
le démantèlement de deux usines 


produisant des contrefaçons de 
disques compacts dans le sud de la 
Chine. D'autres fermetures doivent 
suivre. • CET ENGAGEMENT, qui 
devrait perm ett r e un nouvel essort 


des échanges sino-américaîns, a été 
accueilli avec soulagement a Was- 
hington, où l'on reste cependant sur 
ses gardes. Il profitera également 
aux Européens. 


< ? 


Pékin et Washington trouvent un accord à l’arraché sur les copyrights 


Au terme de longues heures de négociation, la Chine a accepté de faire d'importantes concessions. 

Mais l'incertitude demeure sur la mise en application 


PÉKIN 

de notre correspondant 

Les Etats-Unis sont parvenus à ar- 
racher à la Chine des concessions 
importantes, sur le pian des prin- 
cipes à tout le moins, dans la « ba- 
taille des copyrights », permettant à 
ceBe-ti, à la dernière minute, de ne 
pas dégénérer en une guerre 
commerciale que personne ne sou- 
haitait Après une négociation me- 
née sous la menace de sanctions 
commerciales brandies de part et 
d’autre, raccord signé en fin de jour- 
née à Pékin, dimanche 26 février, 
permet pour le moment aux Améri- 
cains et aux Chinois déganter la tête 
haute. Les échanges commerciaux 
pourront continuer à croître plutôt 
que de subir les hausses de droits de 
douanes, qui auraient coûté à la 
Chine un milliard de dollars et aux 
Etats-Unis quantité de projets d'im- 
plantation. 

Chariene Barahevsky, la vice- re- 
présentante au commerce, a dû par- 
ler avec fermeté au ministre chinois 
du commerce extérieur, M* Wu Yi, 
afin de lui faire accepter des condi- 
tions assez sévères : la Chine doit 
lancer, le l« mars, une vaste opéra- 
tion anticontrefâçon à l’aide d’une 
« force de frappe » que les Etats- 
Unis vont l’aider à constituer. Les 
deux pays travailleront en commun 
à l’éradication du phénomène, par 
consultations régulières. En outre, 
la Chine s’engage à ne pas limiter 
r importation de « produits » audio- 
visuels ou écrits sous copyrights 
américains, une concession majeure 
que, pour des raisons politiques, fë- 
idn rechignait à donnât 

La négociation a semblé s’ être dé- 
bloquée quand, samedi soit; Pékin a 
fait savoir que deux des vingt -neuf 
urines pirates de disques compactes 
(CD) que Washington voulait voir 
fermer dans le sud de la Chine, 
s’étaient effectivement vu intimer 



l’ordre de cesser leur production Si- 
rite en raison de «graves violations 
de la législation sur les copyrights »■ 
L’une, Shenfei, était particulière- 
ment en ligne de mire, à Washing- 
ton, en raison du volume de sa pro- 
duction, mais présentait la 
difficulté, pour Félon, d’être dirigée 
par un fils de vétéran de la Révolu- 
tion et d’être en cheville avec des in- 
térêts à Hongkong. Selon la partie 
américaine, cinq autres unités de 
production du même type ont été 
également fermées. 

DE LONGUES NÉGOCMnONS 
E>2 part et d’autres, on a salué cet 
accord « historique », dont s*est féti- 
rité BD1 Clinton, mais qui a nécessité . 
de longues heures de négociations. 
Reste à voir l’enthousiasme que îé- 
kin mettra à rappliquer. Le mémo- 
randum dont il est l’émanation, 
conclu en 1992, était resté sans effet 


A Washington, le patron de 
M— Barshevsky, VDckey Kantor, a 
brandi la carotte d’une admission au 
sein de ^Organisation mondiale du 
commerce (OMC), rendue plus fa- 
cile, désormais, pour la Chine, qui la 
convoite avidement. La commu- 
nauté d’affaires américaine, pour sa 
pari; s’est réjouie de cette conclu- 
sion, de même que Hongkong, qui 
aurait été gravement touchée par 
une guerre commerciale. Seule 
ombre au tabteau, la presse chinoise 
s’est abstenue de révéler l’ampleur 
des concessions faites par Pfidn. Elfe 
a mut de même exposé les nouvelles 
règles du jeu: guerre totale contre la 
contrefaçon, au moins sur Je papier 
Cesterj raison de l'ampleur de ces 
concessions qüè R5kîn a, en^pleinc 
négociation, contre-attaqué sur un 
autre terrain, celui des droits de 
l’homme, en publiant une réfuta- 
tion point par point des accusations 


Bill Clinton se félicite d’un engagement 
porteur de « milliers d’emplois » 


WASHINGTON 

de notre correspondant 

Avec la Chine, la fermeté peut se 
révéler payante. L’ayant tardive- 
ment compris, les Etats-Unis 
sortent vainqueurs d’une longue 
épreuve de force qui menaçait de 
dégénérer en une véritable guerre 
commerciale. Les autorités 
chinoises, estime-t-on à Washing- 
ton, ont fait droit à toutes les exi- 
gences des Etats-Unis, qu’il 
s'agisse du démantèlement des 
usines fabriquant des contrefaçons 
ou - plus important encore - de 
l’engagement à mettre fin aux me- 
sures protectionnistes dont pâtit 
l’Industrie américaine. 

C’est un « accord solide pour les 
sociétés et les salariés américains », 
a souligné Bill Clinton, « qui va éli- 
miner des pratiques qui ont coûté 
phis de ! miUiard de dollars par an 
d'exportations américaines à haute 
valeur ajoutée », et qui se traduira 
par «des milliers d’emplois dons des 
industries-dés, comme celle des lo- 
giciels, des produits pharmaceu- 
tiques, agricoles et chimiques, de la 
publication et des productions au- 
diovisuelles ». Le gouvernement 
américain ne se berce pas d'illu- 
sions : la mise en œuvre de ces dis- 
positions sera laborieuse et ponc- 
tuée de nouveaux conflits, 
notamment parce que, comme 
l'expliquent les dirigeants chinois, 
le gouvernement central ne 
contrôle qu’imparf alternent les 
vastes provinces chinoises. 

D’autres raisons, bien qu’offi- 
cieuses, entrent en ligne de 
compte: l’industrie du «pira- 
tage », organisée dans le sud de la 
Chine, enrichit une partie de la no- 
menklatura politique et militaire 
de Pékin, et celle -d ne lâchera pas 
prise facilement. Enfin, les incerti- 
tudes politiques chinoises incitent 
à relativiser la longévité de tout ac- 
cord international, qu’il soit diplo- 
matique ou commercial: les diri- 
geants de l’après-Deng JQaopûig 




ne jugeront-ils pas que la Chine 
s’est humiliée face à l’Amérique? 
Pour raffermir un pouvoir poli- 
tique fragile, ne joueront-ils pas la 
carte du durcissement face aux 
Etats-Unis ? 

Bref, comme l’a souligné MGdœy 
Kantor, le représentant américain 
pour le commerce, les Etats-Unis 
se réservent le droit appliquer 
leurs /où commerciales », c’est-à- 
dire des sanctions, si les Chinois ne 
tiennent pas leurs promesses. 
Dans l’immédiat, l'administration 
américaine se félicite d'une issue 
rendue possible par un retour au 
pragmatisme: les conséquences 
d'une guerre commerciale auraient 
été également négatives pour les 
deux pays. Les Américains ont 
pourtant fait le pari que Pékin 
avait davantage à perdre : conti- 
nuer, pour la Chine, à justifier de 
facto le piratage des films, cas- 
settes vidéo et disques compacts 
américains, c’était manifester un 
souverain mépris des règles inter- 
nationales. 

REJOINDRE L'OMC 

Dès lors, fl était vain d’espérer 
des Etats-Unis qu'üs assouplissent 
leur position pour permettre à la 
Chine de rejoindre L'Organisation 
mondiale du commerce (OMC), 
qui a succédé au GATT, Fune des 
priorités de la diplomatie chinoise. 

Le Japon, qui est favorable à 
cette perspective, soutenait la po- 
sition de principe américaine. La 
Chine a compris qu’elle avait, en 
quelque sorte, juridiquement toit: 
Cet accord signale-t-fl pour autant 
un «tournant» dans les relations 
sino- américaines, comme Fespère 
le ministre chinois du commerce 
extérieur, M"* Wu Tri ? Le règle- 
ment de la querelle sur la propriété 
Intellectuelle intervient en tout cas 
dans un contexte bilatéral plus fa- 
vorable : M* Hazel O'Leaiy, secré- 
taire américain à l’énergie, vient de 
rentrer à Washington au terme 


d’une mission qui a permis de dé- 
bloquer 34 projets industriels et 
commerciaux, pour une valeur de 
6 milliards de dollars. 

Ce résultat devrait contribuer à 
rééquilibrer des échanges bilaté- 
raux structueUement déficitaires 
pour les Etats-Unis. Le déficit 
commercial s’est accru de 30 % en 
1994, pour atteindre près de 
30 milliards de dollars. A la satis- 
faction de Washington, Pékin a 
d’autre part annoncé son intention 
de signer le Unité d’inter diction 
totale des essais nucléaires (CTBD- 
Bien des contentieux subsistent 
cependant, à commencer par celui 
des exportations d’armement, la 
Chine refusant d’admettre qu’elle 
vend des éléments de missiles au 
Pakistan. Enfin, la question de Tai- 
wan est potentiellement conflic- 
tuelle, d’autant que les républi- 
cains ont F intention d’exiger de 
l’administration démocrate une 
position plus radicale sur ce sujet 

Mais les républicains eux- 
mêmes ne contesteront pas à Bfll 
Clinton ce qui apparaît comme 
une victoire américaine. Cefle-Cf 
représente une nouvelle pierre 
ajoutée à F édifice de cette « diplo- 
matie commerciale » qui constitue 
aujourd’hui l'axe prioritaire de 
l’action internationale des Etats- 
Unis. En mai dernier, M. Clinton 
avait annoncé que Washington 
mettait fin au flot entre les négo- 
ciations commerciales et la situa- 
tion des droits de l’homme en 
Chine, une question qui constituait 
une pomme de discoïde entre l'ad- 
ministration, et l’industrie améri- 
caines. Cette fois-ci, les chefs d’en- 
treprisc ont fermement soutenu la 
position de la Maison Blanche, 
prenant ainsi le risque de se voir 
supplanter par la concurrence sur 
le marché chinois. C’est peut-être 
ce «front uni» qui a convaincu 
RStin d’assouplir sa position. 

Laurent Zecchim 


formulées le 1 e1 février par le dépar- 
tement d’Etat américain, qui consta- 
taient un manque total de p ro grès 
sur ce plan. Tous les cas précis dtés 
par le rapport américain «sontjbn- 
dés sur des on-dit ou délibérément in- 
ventés », a affirmé, « preuves » à 
l’appui, le commentaire émis par le 
conseil des affaires d’Etat, avant de 
conclure par une dénonciation en 
règle des « graves problèmes de 
droits de Phomme » aux Etats-Unis 
mêmes. 

En prévision de la session an- 
nuelle de la commission des droits 
de l’homme des Nations unies, à 
Genève, où Washington veut faire 
adopter une résolution condam- 
nant la Chine, Pékin avait convoqué 
la semaine dernière l’ambassadeur 
américain pour le menacer d’une sé- 
rieuse rechute des rapports entre les 
deux pays. Ce qui n’a pas empêché 
M** Wtt Yî d’espérer ne plus voir 
« de questions non commerciales 
jaire intrusion dans les échanges »bïr 


latéraux. Ces passes d’armes, avi- 
vées par le raidissement que pro- 
voque, à PSdn, la perspective de la 
disparition de Deng Xiaoping, sur- 
viennent alors qu’un certain flotte- 
ment se fait sentir côté américain 
sur la politique à adopter envers la 
Chine. 

ORA6ESAVENIR 

Au moment même où le départe- 
ment d’Etat durcît le ton, le ftnta- 
gone estime nécessaire de donner 
nn nouveau coup de pouce aux rela- 
tions militaires entre les deux pays 
en programmant une visite navale 
en Chine, la première depuis 1989. 
Ce cadeau serait natureflement très 
apprécié par Pékin au moment où 
l’on pressent de nouveaux orages 
dam deux des contentieux en cours. 
Il s'agit d’une part, de la nomina- 
tion, suggérée à Bill Clinton, de Fan- 
ara sénateur démocrate du Tennes- 
see, Jim Sasser, pour succéder à 
Stapleton Roy à la tête de Fambas- 


sade des Etats-Unis à Pékin. Il se 
trouve en effet que ledit sénateur 
n’a aucune expérience chinoise, 
mais s’était inscrit dans Va campagne 
menée au Congrès pour proposer le 
nom du plus célèbre dissident 
chinois, Wei jîngsbeng, au prix No- 
bel de la paix. 

D’autre part, Pékin s'inquiète des 
pressions des Républicains, au 
Congrès américain, en faveur de la 
cause de Taiwan. Certains, à Icüpeh, 
craignent que les dernières offres de 
négociations formulées fin janvier 
par le continent ne soient, en réalité, 
que * balle de fusil enrobée de 
sucre», selon une expression chère 
& Pékin, et le prélude à une crispa- 
tion phis musclée. La prise récente, 
par b marine chinoise, d’un flot des 
Spratieys revendiqué par les Philip- 
pines en mer de Chine méridionale, 
en serait un autre signe avant-cou- 


reur. 


Francis Deron 


COMMENTAIRE 

L'EUROPE 

EN ORDRE DISPERSÉ 

LES ETATS-UNIS ont dû exercer 
une très forte pression pour par- 
venir à Facto rd de dimanche. La 
Chine en effet sait très bien 
jouer du manque de cohérence 
qu’elle discerne dans l'attitude 
des Occidentaux. Bill Clinton n'a 
cessé, d’adresser à Pékin des si- 
gnaux contradictoires : sur la 
'question d&droïtrde'i’ftoiftfne, 
sur le degré de fermeté dont À 
était capable dans des conten- 
tieux bilatéraux, et sur le dossier 


extrêmement sensible de l'af- 
faire nucléaire nord-coréenne. 
Après avoir menacé la Corée du 
Nord d’une •vitrification» en 
cas d’agression contre le Sud, 
M. Clinton a finalement conclu 
avec elle un arrangement dont 
on volt aujourd’hui qu'ij ne ga- 
rantit pas encore la cessation du 
programme nucléaire militaire 
nord-coréen. 

Encore l'Amérique négocie-t- 
elle, tant avec Pékin qu'avec 
Pyongyang, dans une position de 
force relative. Il en va tout autre- 
ment pour les pays européens, 
qui s'avancent sur le terrain asia- 
tique èn bVdrè'"dispér£è. Avant 
de tenir, en 1996, une première 
réunion au sommet avec les 
chefs d'Etat et de gouvernement 


asiatique, Us feraient bien de 
tenter d’insuffler une certaine 
cohésion dans leurs rapports 
avec la partie économiquement 
la plus dynamique du monde. 

L'Europe, qui a laissé Bill Clin- 
ton monter au créneau dans l'af- 
faire des copyrights, n’a aucun 
Intérêt à permettre à ses rivalités 
internes d'anéantir les efforts de 
chacun de ses membres pour pé- 
nétrer le marché chinois, ni à 
faire du suivisme derrière Was- 
hington sur des dossiers sensibles 
■ comme la.sécurité régionale. Elle 
doit se doter d'une politique 
asiatique , .qirton orn? . çnÿl oba nt 
les fectieürs'cbiTfmèiftiaûx et stra- 
tégiques. 

ED. 


Les hommes d'affaires japonais 
ont choisi d'éviter l'affrontement avec la Chine 


TOKYO 

de notre correspondant 

Comme leurs homologues amé- 
ricaines, les entreprises japonaises 
sont victimes d’un non-respect 
parfois éhonté des droits à la pro- 
priété intellectuelle par les 
Chinois. Mais le Japon a choisi 
d’éviter l'affrontement. Aussi irri- 
tés en privé par te « piratage » que 
les Américains (les floppy disks de 
Sony sont systématiquement co- 
piés depuis 1993 et même de feux 
téléviseurs Sony ont fait leur appa- 
rition), les Japonais ne se dé- 
partent pas de leur tactique habi- 
tuelle : ne pas «monter au 
créneau » avec les Chinois. 
N’ayant pas été eux-mêmes (Tune 
grande transparence en matière de 
propriété fntellectueBe, il y a quel- 
ques décennies et dans certains cas 
encore aujourd'hui, les entreprises 
japonaises préfèrent ne pas provo- 
quer Pékin, cyniques, des indus- 
triels font même valoir que les 
contrefaçons sont si parfaites 
qu’une action trop virulente risque 
de desservir leur propre marque : 
le consommateur; ne pouvant dis- 
tinguer le vrai du feux, préféré se 
tourner vers un concurrent. 

MOM5 NERVEUX 

L’approche japonaise discrète 
est parfois payante : en août 1994, 
le grand fabricant de jeux électro- 
niques Sega Enterprise a ainsi ob- 
tenu de radmimsttation chinoise 
qu’elle reconnaisse que ses droits 
avaient été violés et qa’eQe or- 
donne l'arrêt de la fabrication des 
jeux contrefaits, cette. sanction 
étant assortie d’une amende de 
3 500 dollars (environ 

18 000 francs) pour les coupables. 
Une première qui n’a guère fait ju- 
risprudence : les pirates conti- 
nuent à opérer et produisent dé- 
sormais des verrions contrefaites 
de jeux Nintendo.. 

Sans s’attaquer directement à la 
Chine, Sega infléchît néanmoins sa 


tactique : le 10 février, ses avocats 
ont demandé aux autorités de 
Hongkong de prendre des mesures 
pour enrayer Farrivée massive de 
contrefaçons qui transitera par la 
colonie vers le reste de l’Asie et les 
Etats-Unis : Sega estime avoir per- 
du près de 50 % de ses ventes sur le 
marché mondial au profit des pi- 
rates. Le directeur japonais du bu- 
reau des brevets rencontrera son 
homologue chinois en mars. 

Les Japonais ne cachent pas non 
plus leurs déconvenues: ainsi, 
deux entreprises de dînent, Mitsu- 
bishi Materials Corp. et Chidribu 
Onoda Cernent, qui ont investi en 
Chine, ont été inopinément frap- 
pées de mesures qui réduisent à 
néant leurs espoirs à f exportation, 
alors qu’au moment de leur im- 
plantation les autorités leur 
avaient assuré que la production à 
destination de l’étranger serait 
fibre. 

An cours de l’année fiscale 1993 
(qui s’est achevée en mars 1994), 
près tTune centaine d'entreprises 
Tnppones ont demandé F aide de 
rorganisroe de promotion des in- 
vestissements en Chine, qui dé- 
pend du ministère du commerce 
international et de l'Industrie (MJ- 
TI), pour intervenir dans des diffé- 
rends avec les Chino is. 

Pourtant, quoique préoccupés, 
les hommes d’affaires japonais 
semblent moins nerveux que cer- 
tains de leurs homologues occi- 
dentaux. Peut-être parce qu’üs ont 
plus d’expérience pour traiter avec 
les Chinois et que, dès te départ, ils 
ont été plus modérés dans leurs at- 
tentes, «t Ce qui est mis à mal, écrit 
le quotidien des milieux d’affaires, 
Nihon Retscd, ce sont les attentes ir- 
réalistes des investisseurs -» On ftit 
valoir à FAssodatioo pour l’écono- 
mie et le commerce avec ta Chine 
que les problèmes actuels ne sont 
pas nouveaux (ainsi, en 1992, la so- 
ciété Nippon Infrareri, installée à 
DaÜen, s’est vu soustraire par des 


employés chinois des documents 
techniques et financiers et voler 
ses véhicules...). Outre ces pra- 
tiques extrêmes, les problèmes 
rencontrés par les industriels en 
Chine sont dus aux contradictions 
de son économie : une poussée ca- 
pitaliste aussi hybride que sau- 
vage, une planification centralisée 
et une bonne dose de confusion. 

« LA MEILLEURE PART DU GATEAU » 

Dans un volumineux numéro aL 
spécial de la revue Chuokoron, pu- ' 
Wié en décembre 1994 et consacré 
aux affaires en Chine, des écono- 
mistes japonais font l’inventaire 
des problèmes que les étrangers y 
rencontrent. Us sont de deux 
ordres. D’abord ceux communs 
aux pays en voie de développe- 
ment: inflation, hausse des sa- 
laires, qualité insuffisante, forte 
rotation des employés et insuffi- 
sance des infrastructures. Et ceux 
propres à la Chine : un système lé- 
gal et fiscal mouvant, et une inter- 
vention excessive de la bureaucra- 
tie. 

La principale carence de la 
Chine, estiment ces experts, est le 
manque de vision de développe- 
ment des infrastructures, contrai- 
rement à ce que fit le Japon au dé- 
but de son industrialisation au 
milieu du X1X« siècle : «Les Chinois 
restent des marchands » qui 
«'veulent manger immédiatement la 
meOleure pan du gâteau ». 

Les Japonais estiment que ces 
déconvenues sont et resteront 
pour des années l’aléa inévitable 
des affaires en Chine. L’alarmisme 
qu’ont suscité, dans la presse an- 
glo-saxonne les frustrations 
d hommes d’affaires en Chine est 
perçu à Tokyo comme relevant de 
la même vision émotionnelle qui ^ 
l’engouement de ces deux 
toute années pour feldorado 

Philippe Potis 
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La réunion ministérielle du G 7 sur les auto- 
routes de Tinfonnation s'est achevée, df- 
nancbeZB février à Bruxelles, par un accord 
sur l'adoption de huit principes-dés» qui 
dotant fournir un cadre au développement 


Le G 7 prône une déréglementation rapide des télécoms 

Les sept pays les plus industrialisés veulent accélérer le développement des futures artères électroniques. 

A Bruxelles, les Etats-Unis ont accepté d'ouvrir leurs marchés sous condition de réciprocité 


de c es ré seaux du futur. Les princÿes rete- 

nus sont: la promotion d'une amomenœ 
dynamique, l'encouragement de l'investis- 
seront privé, la définition d'un cadre régle- 
mentaire adaptable, l'interopérabilité et 


rkitefOo nn eMon des léseaux, l'accès ouvert 
des prestata i re s de services aux futures au- 
toroutes, Tégafité d'accès aux citoyens, (a 
promotion de b diversité des contenu^ y 
compris b diversité culturelle et linguis- 


tique, b reconnaissance d'une coopération 

mondiale avec une attention pattkulîère 
aux pays en développement Les ministres 
des sept pays les plus Industrialisés ont lan- 
cé onze projets p Botes, destinés à sensibüi- 


ser les opinions publiques à ces nouvelles 

technologies. Ces projets seront centrés sur 
(tes thèmes généraux qui concernent tes ef- 
fets des nouvelles techniques sur différents 
aspects de la vie sociale. 
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BRUXELLES 

(Didon européenne) 

de nos envoyés spéciaux 
Une mise en condition- Les sept 
pays les pte Industrialisés de la pia- 
n&e et la Commission européenne, 
organisaffifce de la rencontre enten- 
daknt, grâce à cette conférence, as- 
such- la promotion de « la société de 
pinfbnnaJïan» auprès (funeqsmôon 
ptdjBqueiôiveouigncHame. 

Les Sept ont atteint leur objectif. 
Dimanche 26 février, b satisfaction 
fit air générale. Les industriels, très 
présents dais ce G7 nouvelle raa- 
xdète, et qui aspirai aux marchés fa- 
btâeox que laisse entrevoir la oumé- 
pearinn de f i n ftinnatinp avafent mis 
Pacœot sur la nécessité Impérieuse 
dé Utter la fibéraEsaüoa des télé- 
rypwrnirric atiops. Qs éprouvaient le 
d'avoir été entendus par 
les représentants des gouverne- 
mints. MËme si d’aucuns, comme 
Robert ABen, le {«résident d’ATT, 
yp^rgnaimt que la vnionté poBtique 
constatée à BrussBes ne devait pas 
ÊobErl Rasue du G 7 : « La déré&e- 
mentnàon ne signifie pas la concur- 
rence. Or, pour instaurer une vraie 
conarrenefii néxsarin? au dévdoppe- 
mat de ce secteur, 3 y a des mSEers 
d'obstacles économiques et sociaux à 
lever, des changements d'attitude à 
imposée le courage potitique sera un 
nypéiSaü essentiel» 

Malgr é cette réserve, les Améri- 
cains se féfid talent de l’« énorme 


changement d’attitude des Euro- 
péens». Ceux-ci, de leur côté, ont ac- 
cueilli avec satisfaction P ouverture 
faite par le vice-président Al Gore, 
qui a proposé de suppr imer les res- 
trictions américaines aux investisse- 
ments étrangers dans le secteur des 
télécommunications. Cette proposi- 
tion n’est pas toute neuve, fl y a une 
dizaine de jours, la FCC (Rderal 
Communications Commission), 


Us hommes d affaires japonais 
ont vhoisi d éviter i 'affrontement avec la Chi® 
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de réglementer le secteur aux Etats- 
Unis, avait indiqué qu’éDe envisageait 
une telle réforme. Jusqu’à présent, 
fes sodécés non américaines ne pou- 
vaient détenir plus de 20 % des 
fumes qui exercent des activités de 
dîSuson ai territoire américain (té- 
lécom, mas aussi radio et tfléviaoo). 

« APPROCHE ÉQWUBRÉE » 

La proposition de M. Gore est un 
geste important, analysent les Euro- 
péens, même si cette suppression 
-envisagée au coup par coup et de 
manfee trilatérale - est soumise ai 
principe de réciprocité. En dair, les 
autorités fédérales décideront de le- 
ver ou non les barrières réglemen- 
taires opposées aux investisseurs non 
américains en fonction du degré 
d’ouverture de leur propre marché 
des tâécommnnkatïons. Certains 
négociateurs faisaient toutefois sa- 
voir que r appréciation du « degré 
d’ouverture » des marchés était da- 
vantage du ressort d'organisations 


mu l ti l atér ales, teBe fOMC, et qaH 
faudrait au préalable qull y ait ac- 
cord sur des critères incontestables. 
« C'est une étape », a précisé M. 
Gore, indiquan t que les Etats-Unis 
entendaient toujours progresser 
« dans k cadre du GATT». 

Certains p a rticipa n ts, comme José 
Rossi, le ministre fiançais de l'indus- 
trie, ont souligné « rapproche équili- 
brée» des conclusions de b piési- 
dence qui met autant l’accent, à lems 
yeux, sur la dimension cuttureBe et 
sociétale que sur les aspects pure- 
raert économiques. 

Cette impressfcxi d'équilibre, cf ap- 
proche prudente et raisonnée, ne 
ressortait qu’à mmtié de la «Tbbte 
ronde» rassemblant quaraEffie-dnq 
dirigeants industriels qui, samedi, 
avait donné le coup d'envoi à la 
conférence. Les entreprises améri- 
caines, européennes, japonaises, 
ayant faà te déplacement broxeSots, 
représentent un chiffre d’affaires de 
500 milliards de dollars et emploient 
environ 2^ mülkxîs de salariés! 

Leur démonstration tourne autour 
de quelques idées amples : la révolu- 
tion numérique est ïnâuctable, a n’y 
a pas de choix. Ceux qui la refusent, 
ou la freinent, testeront sur le côté de 
b route, frappés, comme Ta exprimé 
de façon expressive Ed McCràdcen, 
le président de Silicon Graphics, 
chine « malnutrition informatique » 
aux conséquences effroyables, «r Une 
déréglementation rapide et mondiale 


des infrastructures est indispensabk », 
a prodamé Cario De Benedetti !e pa- 
tron d’Oüvem, à l’unisson avec la 
plupart de ses collègues. Mais, pour 
permettre l'épanouissement de cette 
société de rmfonnation, les indus- 
triels accepter* qu’un nouveau cadre 
réglementaire soit établi, moins d*a3- 
feurs pour garantir une répartition 
équitable de ses bienfaits que pour 
rassurer le cKent potentiel et favori- 
ser ainsi Texplosion de la demande. 

AwnapeR LA UBÉHAUSKTION 

Michel Carpentier, qm est à la tête 
de la direction générale des télé- 
communications de la Commission 
européenne, a relevé le peu d’ intérêt 
des industriels pour les autres 
«grands principes» énumérés dans 
les conclusions de la présidence. Ain- 
sï en est-il du « service universel », 
c’est-à-dire de l'accès du plus grand 
nombre aux autoroutes de rmfotma- 
tion. «Qs ràxnt de pouvoir échapper 
à une teBe caitreûnte », ccmmente-t- 
fl. 

Même prudence chez Jaajies De- 
lors. « En dépit des potentialités consi- 
démbks, 3 nous finit étn modeste, car 
on ne sait pas où ira la demande, 
quelle sera kt réaction du public, vers 
où se dtiigeroTÊ te imestissemertts ?», 
a estimé l'ancien président de la 
Commission européenne en 
conduant b table ronde. Le soud de 
refroidir les manifestations d’enthou- 
siasme des chefs d’entreprise ne fa 


pas empêché cependant de leur don- 
ner raison sur le poiré qui les préoc- 
cupe : « Tour retard pour libéraliser 
sagement ; pour établir des rè^fes là où 
il doit y en avoir serait préjudiciable. « 
Les directives européennes provient 
la libéralisation de la téléphonie vo- 
cale et des infrastructures à compter 
du i« janvier 1998 et M. Delors, fai- 
sant écho aux revendications des in- 
dustriels, invite donc les pouvoirs pu- 
blics à anticiper cette échéance. 

Ces plaidoiries pour une suppres- 
sion accâérée des monopotes ont été 
accueillies avec sang-froid par les 
Français: «Nous nous (rotn-nrs déjà 


de l’information. En raison de ses 

responsabilités cUns ifca oonuiim 
comme l’éducation, la sanie, la 
culture, le secteur public sera ie pre- 
mier utilisateur des nouvelles 
technologies, ce qui k* conduira à 
jouer un rôle déterminant pour accé- 
lérer !e travail de normalbation. pour 
assurer rinteropérabiüié entre tes ré- 
seaux. La puissance publique qui sera 
la mieux placée pour jouer les média- 
teurs lorsque s’opposeront des inté- 
rêts opposes, pour assurer au plus 
grand nombre L’accès au système, 
pour mettre tes pays en voie de déve- 
loppement dans te jeu- John Man- 


55 % des Européens aimeraient pouvoir consulter 
un médecin depuis leur domicile 

La moitié des habitants de TUnlon européenne ne sont pas fami- 
liers avec les termes d'autoroutes de l’information, scion un son- 
dage « Eurobaromètre » publié à Bruxelles dimanche 26 février. Les 
pays nordiques comme la Finlande et la Suède semblent les plus 
seusibDisés aux nouvelles technologies de r information. Ce sondage 
montre que les Européens sont très réservés sur les conséquences à 
en attendre : 23 % estiment qu’elles auront généralement un impact 
négatif, 26 % sont neutres, mais plutôt méfiants. U y a tout de même 
27 % des personnes sondées pour juger que les « autoroutes » au- 
ront des effets positifs. « Eurobaromètre » a aussi interroge les Eu- 
ropéens sur les aspects les plus concrets de la société de F informa- 
tion: 55% d’entre eux aimeraient pouvoir consulter un médecin 
depuis leur domicile, mais 42 % ne 1e souhaitent pas. Les avis positifs 
sont très nombreux au Portugal (74%), eu Grèce (73 %), en Espagne 
(70 %). Ils sont au contraire très négatifs au Danemark (o2 %), en Al- 
lemagne (53 %) et en France (56%). 


Onze projets pilotes pour sensibiliser les opinions publiques 


BRUXELLES 

(de notre envoyée spéciale) 
«Même a D y a des risques, Q 
faut tirer parti de b société de l’in- 
formati ôÈ^ÆWërT^etle 'petit 
are à 'fa !p<Ât& et aô bénéfice, de 
chaque dfoyen », a déclaré Martin 
Bangemann, le commissaire euro- 
péen en charge dn dossier, di- 
manche 26 février en clôture de la 
réunion des sept pays industriali- 
sés consacrée aux autoroutes élec- 
troniques. Dans ce souci «péda- 
gogique », le G7 a approuvé onze 
projets pilotes qui doivent sensibi- 
Eser tes opinions publiques et qui 
constituent le principal prolonge- 
ment concret de cette réunion. 

Ces projets, volontairement 
centrés sur des su jets d’intérêt gé- 
néral, sont pris en charge par on 
ou plusieurs pays chefa de file. 
Leurs thèmes sont les suivants : 

■ Impact de la société de l'infor- 
mation (coordonné par l'Union 
européenne et le Japon) : fl s'agit 
de créer un inventaire multimédia 
des projets et des études pour la 


promotion des autoroutes de r in- 
formation. Cet outfl électronique 
doit fournir des informations ac- 
cessibles sur la société de f infor- 
mation-". ’V 

■ Interopérabilité des réseaux à 
large bande. (Canada, Allemagne, 
Japon, Royaume-Uni) : le but est 
de faciliter, au niveau internatio- 
nal, la jonction entre les différents 
réseaux à hauts débits. 

■ Education et formation trans- 
cultureUes (France, Allemagne): 
pour fournir une nouvelle ap- 
proche de l’apprentissage des 
langues, en particulier pour les 
étudiants et les petites et 
moyennes entreprises. 

■ Bibliothèques électroniques 
(Japon, France) : créer, à partir des 
programmes informatiques qui 
existent déjà, une collection élec- 
tronique des * connaissances de 
l'humanité». 

■ Musées et galeries d’art élec- 
troniques (Italie, France) : accélé- 
rer la numérisation des coDections 
exposées dans les musées et les 


galeries d’art, et leur mise à dispo- 
sition pour le public, les écoles et 
les universités. 

■ Gestion de l’environnement 
'et des ressources naturelles (Etats- 
Unis): Favoriser 1e regroupement 
.gt.Céchange des données informa- 
tiques sur Fenvironnement. 

■ Système global des situations 
d’urgence (Canada): améliorer, 
par l’échange et l'accès aux infor- 
mations, la réponse apportée aux 
crises et aux catastrophes natu- 
relles, en termes d’alertes, de pro- 
cédures et de partage des expé- 
riences. 

■ Applications à un système 
global de santé (Union euro- 
péenne, France, Allemagne, Ita- 
lie) : Six sous-projets sont envisa- 
gés pour accélérer la coopération 
dans le domaine de la santé, per- 
mettre l’accès des médecins aux 
traitements les plus performants, 
et partager la connaissance, grâce 
aux réseaux informatiques. 

■ Information gouvernemen- 
tale par ordinateur (Royaume- 


Uni, Canada) : limiter « la paperas- 
serie administrative » en fournis- 
sant aux citoyens des 
informations on-fine par ordina- 
teur Les Etats vont échanger leurs 
expériences dans ce domaine et 
étudier les moyens d’opérer par 
ordinateurs les relations adminis- 
tratives qu’ils ont entre eux. 

■ Marché global pour les petites 
et moyennes entreprises (Union 
européenne, Japon, Etats-Unis): 
aider les PME, grâce aux réseaux 
informatiques, à échanger des In- 
formations commerciales, trouver 
de nouveaux marchés, et amélio- 
rer les paiements. 

■ Systèmes d’information mari- 
time (Union européenne, Cana- 
da) : renforcer la protection de 
l’environnement, la compétitivité 
industrielle dans le secteur du 
transport maritime, grâce aux 
technologies d'information et de 
communication et leurs applica- 
tions pour la sécurité. 


pratiquement dans la dernière ligne 
droite de la libéralisation, nous ne 
sommes pas à la traîne», a observé 
José Rossi. Le processus est en 
marche, mais il faut du temps pour 
passer à un système de libre concur- 
rence. 

L’initiative privée doit être te mo- 
teur de la société de Finformation ; il 
faut que les marchés soient ouverts : 
fl faut des règles transparentes et 
prévisibles pour les faire fonctionner, 
résumait Gunter Rexrodt, le ministre 
allemand de l'économie. Libéraliser, 
certes, mais aussi doter la société de 
rmfonnation d’un cadre régimen- 
taire. Les deux opérations ne sont 
pas de même nature et l'encadre- 
ment auquel on pense pour l'avenir 
n’est là que pour rassurer le client, 
garantir la sécurité des réseaux, n 
s’agit principalement d'assurer la 
confidentialité des communications 
et le paiement des droits d’auteur. 

LE ROLE DE L’ÉTAT 

Sans s'écarter fondamentalement 
de celles de son collègue allemand, 
M. Rossi s’est attardé sur les missions 
encore essentielles à accomplir par 
les pouvoirs publics dans la société 


ley, le ministre canadien de l'indus- 
trie, avait insiste sur ce thème, 
s’interrogeant sur te sens exact à at- 
tribuer à l'idée, centrale à ses yeux, 
de service universel. •« Est-ce k droit 
pour tous à la ték-éducatian, à la téle- 
xante? Est-ce un ordinateur dans 
chaque foyer ? » 

Le thème de remploi et, surtout, 
celui du contenu, c’est-à-dire de la di- 
versité culturelle, n'ont été abordés 
que de façon superficielle. Dans la 
ligne des propos optimistes tenus par 
la plupart des industriels, te commis- 
saire européen Martin Bangemann a 
estimé * tout à tait Aident qu’3 y ait 
création d’emplois», même si «fa 
suppression des monopoles peut, dans 
l'immédiat, avoir des effets 
contraires ». Plusieurs intervenants, 
dont Jacques Delors et, surtout, 
Edith Cresson, 1e commissaire chargé 
de la recherche et de la formation, 
ont manifesté davantage de pru- 
dence. Tous, en revanche, ont sou- 
ligné la nécessité d’un suivi. Un point 
devrait être fait lors du prochain 
sommet du G 7 en juillet prochain. 

Philippe Lemaître 
et Caroline MormoL 
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Les républicains souhaitent renforcer 
la lutte contre la criminalité aux États-Unis 


Tandis que l'aviation russe poursuit ses raids, 
les combattants tchétchènes tentent de s'organiser 


WASHINGTON 
de notre correspondant 
La Chambre des représentants a 
adopté, jeudi 16 février te dernier et 
te plus controversé de six projets de 
loi qui constituent à la fois un tour 
de vis sécuritaire et une application 
delà volonté de la nouvelle majorité 
de rogner les pouvoirs du biggo- 
vemment, c'est-à-dire Ja propension 
dn gouvernement fédéral à décider 
àla place des citoyens et de leurs re- 
présentants locaux. Le contentieux 
entre la Maison Blanche et le Grand 
0kl Party s’est concentré sur une 
disposition qui symbolise la 
« grande querelle » entre démo- 
crates et républicains, les premiers 
estimant que l'Etat a Je devoir d’in- 
teranfrpom corriger des situations 
^égalitaires (notamment engen- 
drées par les lots du marché), les se- 
conds cherchant à réduire son ac- 
tiou à la potion congrue. D y a une 
« différence philosophique entre 
nous », a résumé lerépiih ^aip Ken- 
Vf Hytfc, président de la commission 
Jtifficiaire de la Chambre. La kJi anü- 
crâne de 1994 prévoyait 1e recrute- 
de poBders, poar un coût de 
8,8 milliards de dollars. 
« 100 000 cops [flics] dans les 
:1e slogan avait fait flraès, et 
c Wœl7000polidmoxïtdéjàété 

recrutés. 

■EotekïBaé sur tino ans. ce renfoi^ 
osn ®t de la présenœ pofiriêres’ac- 


campagnait de mesures à caractère 
social et prévoyait la création de tri- 
bunaux spécialisés dans tes affaires 
de drogue. Le texte adopté par les 
représentants porte un coup d’arrêt 
à ^ensemble de ce dispositif: désor- 
mais, ce sont tes collectivités locales, 
et non phis le gouvernement fédé- 
ral, qui décideront des mesures les 
phis appropriées pour « réduire la 
criminalité ». Une somme globale 
de 10 milliards de dollars sera répar- 
tie entre tes Etats, ces subventions 
pouvant être dépensées sans le 
contrôle de Washington. Grande 
perdante probable de l'affaire 
(outre les « 100 000 policiers » de M. 
Clin ton) : la prévention. 

DAVANTAGE DE PRISONS 

La Chambre des représentants ne 
s'est pas arrêtée là. Moins polé- 
miques, les autres textes mani- 
festent un renforcement de la lutte 
contre la criminalité. Une somme de 
10,5 milliards de dollars va être 
consacrée à un ambitieux pro- 
gramme de construction de (Misons, 
celui-ci étant toutefois assorti de 
conditions : les fonds ne seront dé- 
boursés que si tes Etats s’engagent à 
maintenir les condamnés sous les 
verrous pendant au moins 85 % du 
temps de leur sentence. Afin, 
d'autre part, de traduire dans les 
faits te concept selon lequel la pri- 
son est faite pour punir. les condi- 


tions d’incarcération seront nette- 
ment durcies. 

Les autres projets adoptés par les 
représentants vont dans le même 
sens : renforcement du cadre juri- 
dique permettant l'expulsion immé- 
diate d’immigrants illégaux ayant 
été condamnés ; limitation de la 
périodè pendant laquelle les 

condamnés à mort peuvôit faire ap- 
pel ; extension des cas où la police 
est autorisée à produire devant un 
tribunal des preuves obtenues sans 
mandat de perquisition, l’important 
étant que les policiers aient agi de 
« bonne foi ». La difficulté qui attend 
Bill Clinton tient au caractère popu- 
laire de la plupart de ces disposi- 
tions, dont certaines ont été adop- 
tées avec le soutien d'élus 
démocrates. 

La Maison Blanche a cependant 
noté que, à condition de pouvoir 
compter sur toutes les voix démo- 
crates de la Chambre, les républi- 
cains ne disposent pas du nombre 
de votes nécessaires pour s’opposer 
au veto présidentiel (fl ne peut être 
renversé que par une majorité des 

deux tiers dans chaque Assemblée). 
Plus modéré que la Chambre basse, 
le Sénat souhaitera probablement 
adoucir ce programme, pour re- 
chercher un accord tacite du chef de 
l’exécutif. 

Laurent Zecdàm 


GR0ZNY, CHALI 

des envoyés spéciaux de MFP 

Après avoir achevé d’encercler 
Grozny, les forces russes pour- 
sutvent leur offensive vers le sud de 
la Tchétchénie et s’attaquent à 
toutes les localités vers lesquelles se 
sont repliés, ou risquent de se re- 
plier, les combattants indépendan- 
tistes. 

A Chali, à 25 kilomètres au sud- 
est de Grozny, où les bombes 
russes ont tué six personnes, dont 
deux enfants, les raids aériens 
n’étonnent pratiquement plus les 
habitants : les avions semblent 
avoir pris l'habitude, disent-ils, de 
lâcher quelques bombes sur la ville 
au retour, lorsqu 'Qs reviennent de 
bombarder les villages du sud. Qs 
l’ont ainsi fait mercredi et jeudi, 
tuant plusieurs personnes. 

A l’hôpital où étaient soignés, di- 
manche, les neuf blessés du raid de 
samedi, loussoup, sept ans, est le 
seul survivant de sa famille. 
Lorsque la bombe, samedi, est tom- 
bée sur sa maison, elle a tué ses pa- 
rents et tous tes membres de sa fa- 
mille, y compris deux enfants de 
treize et cinq ans. 

Autour de la maison dévastée, 
d’autres bombes ont laissé des cra- 
tères de 10 mètres de diamètre sur 
la route où les débris d'un camion, 
tachés de sang et de morceaux de 
cervelle, sont éparpillés. Jusqu'à 


75 mètres à la ronde, on retrouve 
des éclats fichés dans tes murs ou 
les toits des maisons. 

«Le garçon de treize ans a été dé- 
capité, une autre victime a eu le 
crâne éclaté, j'ai eu tout juste le 
temps de plonger à terre », explique 
Ismaîl Mouskhadjiev, un voisin 
grièvement blessé, allongé sur un 
matelas tâché de sang et sans draps, 
à l’hôpital de Chali. 

Une voisine, Khedicht Azdamiro- 
va, raconte comment l’un des en- 
fants est mort dans ses bras alors 
qn'elle tentait de la soigner. 
« Cétart une bdle journée, ensoleil- 
lée. Les enfants jouaient dans la cour. 
Aujourd'hui aussi il fait beau. Les 
avions vont sans doute revenir. Ils 
viennent toujours quand il fait 
beau ». raconte-t-elle. 

Selon un photographe du journal 
russe Nezavissimaïa Gaze ta, au 
moins onze personnes ont trouvé la 
mort lorsque les avions russes ont 
lâché des bombes sur un point 
d'eau où tes réfugiés venaient s’ap- 
provisionner. 

Les avions qui ont bombardé 
Chali, samedi, revenaient d’un raid 
sur une ancienne base soviétique 
de blindés au sud de Chali qui est 
toujours aux mains des indépen- 
dantistes tchétchènes. 

Dix semaines après l’entrée de 
Tannée russe dans la république in- 
dépendantiste caucasienne, les cen- 


taines de volontaires, anciens ou- 
vriers, chauffeurs ou commerçants, 
doivent se résoudre à un minimum 
de hiérarchie pour tenir. Au- 
jourd’hui les Russes ont conquis 
Grozny et la guerre s'est étendue à 
toute la république, une guerre tac- 
tique, longue, qui se joue carrefour 
après carrefour, d’un village à 
l’autre. 

Les Tchétchènes ont dû s’ad Jptec 
« Dn remercie les Russes. Ils m«o ont 
forcés à apprendre la discipline », af- 
firme Aslambek Ismàflov, comman- 
dant du bataillon d’Argoun à 20 ki- 
lomètres à l’est de Groznv- 

A côté des combattants d’élite 
comme ceux du chef de guerre 
Charail Bassaev, la résistance tché- 
tchène tient encore gri ce à l'abné- 
gation d’une véritable armée de 
sans-culottes : ces villageois 
passent leur journée à garder .les 
voies de chemin de fer désertes et à 
se relayer sous le fcu des obus 
russes, selon les ordres reçus. 

Chaque vill^éa son cananaacfe- 
raent, avec son co mmandan t en 
chef et son «^rfd'état-Œ^or, mais 
les agents do Saison de cette «ar- 
mée » n'ont parfois pas de véhi- 
cules. ils font alors de Fanm-.^ 


village à l'antre. 






l 
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INTERNATIONAL 


Le départ de l’ONU de Somalie s’accompagne d’une reprise des combats 

Dans la capitale, Mogadiscio, les factions rivales tentent de progresser 
vers le port et l'aéroport afin de s'emparer des matériels et des installations que vont abandonner les « casques bleus » 


Mogadtsao a été, dimanche 26 février, te 
théâtre de violents combats à l'arme 
jourtte dans le quartier de l'aéroport Ces 
affrontements ont opposé des milices ri- 
vales qui veulent prendre le contrôle du 


MOGADISCIO 
de notre envoyé spécial 

Le carrefour du « kilomètre 4 » 
explose littéralement, dimanche 
26 février, quand deux gangs armés 
commencent à s'affronter à t'arme 
lourde dans ce quartier de Moga- 
disdo-sud. Un groupe de combat- 
tants a pris Afgoye Road en enfi- 
lade et lâche des volées de 
roquettes en tirs tendus. Les habi- 
tants refluent en hâte vers des 
ruelles plus abritées. A 300 mètres 
de là, une mlHce rivale répond au 
coup par coup. La canonnade 
continue environ une heure avant 
que chaque camp ne se retranche 
pour la nuit en position défensive. 

Un peu plus haut sur la même 
avenue, en bordure de la zone des 
combats, les boutiquiers n’ont pas 
jugé la situation suffisamment dan- 
gereuse pour rentrer leurs étals et 
attendent les derniers clients. Dans 
un café, à la lueur d'un néon, quel- 
ques hommes discutent en savou- 
rant un jus de fruit après une jour- 
née de ramadan. Le sermon d’un 
imam à la mosquée voisine ré- 
sonne dans le quartier entre deux 
rafales de mitraillettes, plus loin- 
taines. 

a ÉLOIGNER LES PILLARDS » 

Deux heures plus tôt, les haut- 
parieurs des mosquées de la ville 
appelaient à b prière pour la fin du 
jeûne dans le fracas des armes. 0 y 
a tant de groupes aimés, tant de 
milices incontrôlables, que même 
les Somaliens ont du mal à identi- 


port et de l'aéroport, une fois achevée 
l'opération « Bouclier unifié ». GeUe-d ras- 
semble plus de 10 000 hommtt, en majorité 
américains, qui doivent protéger l'évacua- 
tion des 2500 a casques bleus » des Na- 


tions unies encore sur place, essentielle- 
ment pakistanais et bangladais. Le générai 
Aïdîd, dont tes forces contrôlent la zone, 
avait appelé la population à ne pas piller 
tes installations de i'ONU et avait condu en 


ce sens, la semaine dernière, un accord de 
paix avec son principal rival, le « pré- 
rident » AB MahaL qui règne sur le nord de 
Mogadiscio. Mais il semble que tes milices 
échappent de plus en plus au contrôle de 


leurs chefs. Dans la nurt de cfimanthe^à 
lundi 27 février, des centaines de 
et d'enfants ont manifesté dans le sud de 
Mogadiscio pour rédamer le retour a la 
paix. 



fier les clans qui s’affrontent au- 
jourd'hui 

Tout commence, dimanche 
26 février, quand les nüficiens se ré- 
clamant de r Alliance nationale so- 
malienne (ANS), le mouvement du 
général Mohamed Farab Aïdîd, 
bouclent les alentours de l’aéroport 
pour « éloigner les pillards». Ils 
érigent un barrage de grosses 


pierres à 300 mètres du portail de 
l’aéroport et interdisent à qui- 
conque de s’en approcher. Un de 
leurs chefs, Mohamed Irif, explique 
qu’« fl faut protéger ce qui est pro- 
priété nationale », à savoir le maté- 
riel que les Nations unies vont 
abandonner sur placeXa veille, en 
effet, sur les ondes de sa propre 
station de radio, le générai Aïdîd a 


demandé à la population de ne {as 
piller le port et l’aéroport après la 
fin de l'opération « Bouclier uni- 
fié », chargée de protéger le retrait 
des derniers « casques bleus » de 
l’Onusom. Les mïllriens de TANS, 
trop zélés ou méfiants envers un 
autre clan, refusent d’ouvrir le pas- 
sage à Osman Ato, un chef de 
guerre proche du général Aïcfid - et 
son bailleur de fonds. Furieux, ce- 
lui-ci appelle à la rescousse sa 
propre milice et force le barrage. 

Ml Lia ENS NERVEUX 

En fin d’après-midi, les mflkSens 
défaits cherchent à se venger en at- 
taq uant les gardes d'Osman Ato 
près du «kilomètre 4 », où 2 y a 
déjà eu un court accrochage en mi- 
lieu de journée. 

La place se vide en quelques se- 
condes. Les véhicules se dispersent 
dans les rues adjacentes, les por- 
teurs d'eau rassemblés au puits 
voisin fouettent leurs ânes pour 
s’éloigner au galop du fieu des 
combats et mettre leurs carrioles à 
l'abri. Un vendeur pousse son 
comptoir à roulettes derrière un 
mur. Deux heures après, la place 
reprenait son activité habituelle, 
arrêtée à nouveau quelques heures 
plus tard par l'affrontement du 
soin 

Les discussions vont bon train, 
depuis dimanche, pour savoir qui 
se bat contre les hommes d’Osman 
Ato. Ü est clair que les miliriens se 
réclamant du générai Aïdîd 
éch ap pent à son autorité. La pers- 


pective du retrait de l’Onusom, qui 
abandonne du matériel derrière 
die, rend les mlEaens nerveux et 
avides. Qu’Ils travaillait pour leur 
propre compte, pour celui d’un 
chef de guerre ou d'un homme 
d'affaires, fls tentent aujourd'hui 
de se positionner pour être les pre- 
miers à entrer dans le périmètre de 


Aïdîd pour le Sud et le « président 
par Intérim * Ali Mahdi pour le 
Nord, se soient engagés, dans un 
accord de paix signé, la semaine 
dernière, à gérer conjointement 
cette place stratégique. Mais ils ne 
contrôlent pas totalement leurs 
hommes, dont certains, merce- 
naires, «travaillent» pour le plus 


Le sac du qwrtier général 

Le bâtfmox quf abritait finffnnerie de POnusom n'est plus qu'une car- 
casse. Son toit de tôle ondulée a disparu ainsi que tous les cadres de portes « 
de fenêtres. En R a pproc h ant, on peut entendre des fonte de marteaux à Ffti- £ 

tériete 1 , mais face est de constater que les « maçons * ne stapfAquoft qtf à 
détruire : 3s cassent fe sol à la vedieiche de câbles souterrains et de tuyaux 
de plomberie. A côté, des jeunes gens s'acharnent à desceller de lourdes 
daBes de béton «pii seront vaxtaes dans l'heure au raazdié de Bakaia. 


des Etats-Unfe à Mogadiscto «pria servi, pendant deux ans, de quartier géné- 
ral à FOnusom. Après son retrait, en janvier 1995, les gangs armés se sont 
partagés le terrain et ses «trésors ». Pour entrer, Q faut montrer patte 
Manche à des ndfciens suspicieux qm sravelBent le» «carré» et leurs 
« employés ». Le spectade laisse une impression de déjà vilBi janvier 1991, 


évacuée pub pfflée de fond en comble par les miliciens srévis de la popula- 
tion. 


I’ONU dès que les « marines » et 
les commandos italiens du « Bou- 
clier unifié », qui s’apprêtent à dé- 
barquer, auront quitté les rivages 
de Mogadiscio. 

Le pillage du port et de l’aéro- 
port risque de devenir un nouveau 
prétexte à des guerres claniques 
bien que les principaux chefs de 
guerre de Mogadiscio, le général 


Les bonnes paroles africaines de Charles Pasqua 


YAOUNDÉ 

rie notre envoyé spécial 

Au menu de sa visite en République isla- 
mique de Mauritanie - menu diffusé par ses 
services - figurait un déjeuner avec le chef 
de l’EtaL «C’est une chose exceptionnelle : fl 
va suspendre le Jeûne du ramadan pour moi ». 
s’était-il flatté avant de débarquer, jeudi 
23 février, à Nouakchott, première étape 
d’une tournée africaine qui devait le 
conduire au Sénégal, en Côte-d’Ivoire, au 
Gabon et au Cameroun. A la tête d’un pays 
qui pratique un islam sans complexes, le pré- 
sident Ould Taya ne s’autorisa cependant 
pas à rompre le carême musulman, fût-ce 
même pour honorer son hôte du jour, 
Charles Pasqua, « l'ami des Africains », flan- 
qué du très gaulliste Pierre Messmer, ancien 
gouverneur des lieux. 

C’est au double titre de « ministre d’Etat 
qui représente le gouvernement dans son en- 
semble » et de président du conseil général 
des Hauts-de-Seine -qui consacre 70 mil- 
lions de francs par an. soit 1 % de son bud- 
get, à des opérations de coopération - que 
M. Pasqua, très à l’aise dans des rôles de 
composition, s’est officiellement offert cette 
escapade en plein charivari politique hexa- 
gonal, sans pour autant renoncer â l’entrete- 
nir de loin. «Je suis venu rassurer nas amis 
africains, a-t-il expliqué, leur dire qu’au-delà 
de ces turbulences, la France ne changera pas 
de politique à leur égard, leur conservera son 
affection. » 

ÉLANS ALTRUISTES 

Se posant « un peu en Messie, en Père 
Noël » qui, sur fonds départementaux, fi- 
nance, dans une dizaine de pays, par le biais 
de la SEM-Coopération 92, des micro-pro- 
iets comme le forage de puits ou la construc- 
tion d’écoles et de dispensaires. M. Pasqua 


s’est employé à peaufiner son image 
d’homme de tenain qui veut « foire du pra- 
tique pour changer au quotidien la vis des- 
gens, dont la misère n'est en rien comparable 
à la nôtre». Ces élans altruistes se nour- 
rissent de préoccupations sécuritaires. « La 
meilleure manière d’endiguer la vague migra- 
toire n’est-elle pas de donner aux Africains les 
moyens de vivre chez eux, a-t-il répété. Si ce 
n'est pas par bonté d'âme, du moins aidons-les 
par intelligence ou égoïsme. » D’autant que, à 
l’en croire, pèse sur le continent noir la me- 
nace islamiste, « le défi des cinquante pro- 
chaines années». 

D’aucuns lui ont-ils reproché de dissimu- 
ler derrière de belles paroles de moins 
nobles intentions, en clair de mener en 
Afrique un jeu très personnel ? «Je suis co- 
pain avec tous les chefs d'Etat, soulîgne-t-ü. 
J'ai avec eux des relations directes. » Et de dé- 
mentir l’existence de réseaux à sa dévotion : 
«Je n'en ai pas besoin. » 

Avec les cinq présidents qui l’ont invité à 
leur table, ce politicien touche-à-tout ne 
s’est interdit d’évoquer aucun sujet, prenant 
ainsi un malin plaisir à jouer à saute-fron- 
tières ministérielles. Ici et là, il s’est enquis 
des effets de la dévaluation du franc CFA 
que ses interlocuteurs ont, tout compte fait, 
jugées bénéfique. En Côte- d’ivoire. Il s’est 
intéressé, dans le cadre de la prochaine élec- 
tion présidentielle, à la présence d’observa- 
teurs internationaux et à la fourniture 
d’umes transparences. Au Cameroun, il s'est 
inquiété du montant des « royalties » que les 
autorités locales souhaitent prélever sur le 
pétrole tchadien qu’un oléoduc acheminera 
vers la côte atlantique. 

Tant U avait du mal à convaincre que les 
préoccupations du moment étaient étran- 
gères à sa démarche, il a dû rabâcher qu’il 
n’était «pas en tournée de propagande élec- 


torale ». Au point de décevoir certains de ses 
partisans qui attendaient de lui un discours 
moins convenu. « L’élection, ça vous regarde, 
a-t-il dit aux différentes communautés fran- 
çaises. Faites comme U vous plaira. Votez en 
votre âme et conscience. » 

Les membres de ces communautés fran- 
çaises ne se sont pas déplacées en masse 
pour l’écoutec. Au demeurant, les invitations 
avaient été soigneusement dosées pour que 
toutes les familles politiques soient repré- 
sentées. A Dakar - bons mots, embrassades 
et pauses-photos à l’appui - l’ambiance était 
chaleureuse. A Yaoundé, danseurs, chan- 
teurs et porteurs de pancarte - «Avec 
Charles Pasqua et Pierre Messmer, pour que 
vive le gaullisme » - firent au ministre d’Etat 
un accueil bruyant et coloré. B ne cacha pas 
son plaisir car, comme tous ses « frères » 
africains. lui aussi aime qu’on l’aime. 

«UN MARIAGE DE RAISON* 

Les Français d’Afrique se savent courtisés 
car, dans la perspective d’une partie électo- 
rale serrée, leurs quelques dizaines de mil- 
liers de voix ne sont pas à négliger. Jusqu’à 
maintenant, Jacques Chirac recueillait la ma- 
jorité de leurs suffrages mais l’entrée en lice 
d'Edouard Balladur les a déconcertés, et plus 
encore le fait que le ministre de l'intérieur ait 
décidé de faire équipe avec lui. «M. Bisqua 
n’est pourtant pas un grand bourgeois, se dé- 
sole un expatrié du Gabon. C'est presque un 
dévoiement, en tout cas un mariage de raison, 
plus que de conviction.» D’autres se 
consolent en se disant que «si le premier mi- 
nistre n’a pas du tout la fibre africaine, son 
compagnon de route l'aura pour deux». 

Déjà malmenés par la dévaluation du 
franc CFA qui a rogné leur pouvoir d’achat 
et provoqué des retours en métropole -«On 
ne pourra plus dire qu’on est id pour faire du 


CFA!», lance l'un d’eux-, ces expatriés 
vivent mal ces déchirements que loir im J 
■ posent les étabmajora'parisiens. Des comi-* 
tés de soutien à M. Balladur se sont précipi- 
tamment mis en place, que M. Pasqua a en 
quelque sotte discrètement installés lots de 
sa tournée et auxquels Q a même apporté du 
matériel âectoral sous forme de dossiers de 
presse. Au Cameroun, le présidait de ce dit 
comité n’est autre que Yvon Omnès, ancien 
ambassadeur de France à Yaoundé et actuel 
conseiller du président Paul Biya^ 

« ON S*EimtE-DÉOflRE.. » 

Si à Libreville les deux camps rivaux 
«n’ont pas sorti les couteaux», comme l’as- 
sure un partisan du maire de Paris, à Dakar, 
en revanche, les hostilités sont bel et bien 
engagées. « On s'entre-déchire et on f invec- 
tive sous le regard de la presse locale qui fait 
ses choux gras de ces disputes », raconte un 
observateur locaL Décidément, remarque un 
journaliste ivoirien, « la campagne électorale 
a débordé en Afrique ». 

L’Afrique francophone ne s’en offusque 
pas, bien au contraire. De Dakar à Libreville, 
tout le inonde vit â l’heure des clochers pari- 
sien s comme ce jeune Camerounais qui 
« aime Pasqua pour ses coups de gueule 
contre la gauche ». Dieu sait pourtant si - 
processus démocratique oblige - il ne 
manque pas sur place de rendez- vous élec- 
toraux proches pour occuper les esprits. 
Mais les solidarités sont encore si fortes avec 
l'ancienne métropole, que les habitants du 
« pré carré » français ne peuvent rester in- 
différents à ce qui se trame à paris, et que re- 
cevoir la visite d’un homme aussi en vue que 
M. Pasqua ne relève pas d'une ample obliga- 
tion protocolaire. 


Jacques de Barrin 


la dévaluation du franc CFA a mis à mal les systèmes de santé en Afrique francophone 

UN Àq après la dévaluation du 
franc CFA, les principaux bailleurs 
de fonds des pays en développe- 
ment, réuàis à Genève du 21 au 

24 février, sows f égide de l’Organisa- 
tion mondiale de la santé (OMS) et 
de runesco, dot tenté d’établir un 
premier bilan des conséquences de 
cette mesure surfes systèmes de dis- 
tribution de solnsdes quatorze pays 
africains francophones. Les observa- 
tions réunies parlfes participants 
- responsables africains, Banque 
mondiale. Banque afi ftrafn e de déve- 
loppement, Union européenne. 

US AID -sont a priori inquiétantes. 

« La dévaluation simultanée d'une 
monnaie dans quatorze pays est à 
l'évidence un événementextxptionnei 
La plupart des pays afticains concer- 
nés sont parmi les plus pauvres du 
monde et neuf d'entre eux fort partie 


de la catégorie des quarante-huit 
“pays les moins avancés" selon la 
classification des Etats-Unis », ex- 
plique Jean Pérot, économiste de 
l’OMS. Les experts estimaient que 
les effets les plus marquants de cette 
dévaluation seraient observés dans 
le secteur sanitaire et pharmaceu- 
tique (médicaments, vaccins, 
contraceptifs et produits de diagnos- 
tic). 

PAUPERISATION ACCRUE 

Près de 90% des médicaments et 
des produits pharmaceutiques ven- 
dus dans ces quatorze pays sont im- 
portes. Du coup, les prix payés par 
les gouvernements et les pharma- 
ciens ont doublé du jour au lende- 
main. Quant aux 10 % des médica- 
ments produits localement, la moitié 

dépend de matières premières im- 


portées. En 1992, les exportations à 
destination de ces quatorze pays 
avaient été, dans ce secteur, évaluées 
à 400 millions de francs. 

Les observations rapportées à Ge- 
nève donnent à penser que, au-delà 
du seul secteur pharmaceutique, ce 
sont bien les systèmes sanitaires 
dans leur ensemble qui sont au- 
jourd’hui touchés. Ainsi, une étude 
faite au Bénin montre que les popu- 
lations les plus défavorisées se sont 
trouvées exclues des services de soin 
de santé primaire. Parallèlement, ces 
mêmes services commencent à rece- 
voir les classes moyennes, celles qui 
avaient auparavant recours à la mé- 
decine et à la pharmacie du secteur 
privé. 

D’autres Indicateurs témoignent 
cf une accélération de la paupérisa- 
tion des populations tes plus vulné- 

i 


rabïes. On observe ainsi au Congo et 

au Sénégal un recours de plus en 
plus fréquent, chez tes plus pauvres, 
à F allaitement maternel au-delà de 
la période traditionnelle du sevrage. 
« En Côte-d'Ivoire, dans les zones pé- 
ri- urbaines d'Abidjan, un quart de la 
population a réduit le nombre de ses 
repas quotidiens. On voit d’autre part, 
en différents endroits, la médecine 
traditionnelle prendre une place 
croissante», note Michel Jandoes, 
chef de division à FOMS. « Dans le 
secteur pharmaceutique, les mesures 
temporaires d’accompagnement- ta- 
rifs préférentiels, subsides, exemption 
des taxes douanières -touchent à leur 
terme et ces pays vont devoir revenir à 
kt réalité des prix des médicaments », 
souligne M. ffeot. 

L’une des solutions fréquemment 
évoquées - les médicaments géné- 


riques, c’est-à-dire des médicaments 
moins chers dont te brevet est tombé 
dans le domaine public - semble en- 
core bien loin de pouvoir être mise 
en application. L’urgence est donc, 
plus que jamais, de réussir à amélio- 
rer le fonctionnement des systèmes 
de distribution souvent chaotiques 
et dispendieux, et de recourir systé- 
matiquement aux deux cents médi- 
caments dits « essentiels» qui, à eux 
seuls, permettent de faire face à la 
grande majorité des pathologies 
africaines. Mais on voit mal au- 
jourd’hui comment ces améliora- 
tions pourront être obtenues . au-<te- 
là des aides financières habituelles, 
sans fe soutien actif des géants de 
l’industrie pharmaceutique mon- 
diale. 

Jean-Yves Nau 


offranhAprès tes combats de di- 
manche, des femmes somaliennes 
sont descendues, en pleine nuit, 
dans les tues de Mogadiscio pour 
réclamer la paix. Celles qui 
souffrent le plus de cette guerre 
ont toujours autant de mal à se 
faire entendre. 

Jean Hélène 


Alger 

accuse le GIA 









la mutinerie de 
la prison Serkadji 

LEMBAREK BOUMAARAFI, 
l’assassin présumé du président 
Mohamed Boudiaf, donné pour 
mort ou grièvement blessé lors de 
la mutinerie de la prison algéroise 
de Serkadji (Le Monde du 24 fé- 
vrier), serait sain et sauf. Selon la 
radio nationale qui cite des 
« sources sûres », l'ancien chef du 
Groupe islamique armé (GIA), Ab- 
delhak Layada, serait, lui aussi, vi- 
vant En revanche, Ikhief Cherrati, 
l’un des responsables de l'ex-Front 
islamique du salut (FIS), aurait 
trouvé la mort lors des affronte- 
ments. 

La radio et le quotidien algérois f 
El Watan ont livré, samedi 25 fé- 
vrier, le premier récit détaillé de la 
mutinerie dont la répression a fait 
une centaine de morts. Selon ces 
sources, cette mutinerie a été orga- 
nisée par le GIA qui voulait 
« ébranler le pouvoir » par une éva- 
sion spectaculaire en plein centre 
de la capitale. Avec la complicité 
d’un gardien. Je GIA a Introduit 
« quatre pistolets automatiques et 
six grenades offensives», alors 
qu’ Abdelkader Hachani, ancien 
responsable du bureau exécutif de 
l’ex-FlS, et Abdelhak Layada, 
étaient chargés d’organiser «la 
grande évasion de P intérieur ». 

Tbois cent soixante des six cent 
cinquante détenus islamistes au- 
raient participé â la mutinerie. 

COMMISSION D'ENQUÊTE 

Le tôle joué par MM. Hachani et 
Layada dans la tentative d’évasion 
sera déterminé par la commission 
d’enquête mise sur pied par les au- 
torités et que préside le ministre de 
l’intérieur, Abderrahraane Mé- 
ziane-Chérif 

Plusieurs avocats d’islamistes se 
sont déclarés « non convaincus par 
la version officielle des faits » et ont 
réclamé l’ouverture d’une enquête 
par une « commission neutre ». Ka- i 

melRezzag-Bara, président du très * 

officiel Observatoire national des 
droits de l’homme (ONDH), a esti- 
mé entre sept mille et sept mille 
cinq cents te nombre des islamistes 
incarcérés dans les prisons algé- 
riennes. -(AFP.) 
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tations physiques et physiolo- 
giques ». 

La fabrication des médica- 
ments « précurseurs », c’est-à- 
dire servant à la préparation des 
drogues üürites, est une autre 
source d’inquiétude pour l’OICS. 
Le rapport signale l’expédition 
* d’au moins cinquante tonnes 
d’éphédrme destinées à des socié- 
tés au Mexique qui soit étaient 
fictives, soit n’étaient pas officiel- 
lement autorisées à Importer cette 
substance». En provenance de la 
République tchèque, ce médica- 
ment était détourné via la Suisse 
vers le Mexique, oh il devait être 
transformé puis vraisemblable- 
ment exporté vers les Etats-Unis. 
Les « fnsqgbances de la législa- 
tion nationale de contrôle des 
drogues et des produits 
chimiques » sont une fois encore 
invoqués. 


En 1994, l'Allemagne et l'Inde 
sont tout de môme parvenues à 
empêcher le détournement de 
centaines de milliers de compri- 
més (stimulants, tranquillisants 
et antiépileptiques) destinés à 
l’Afrique, à l’Amérique centrale 
et à l’Europe de T Est. Au Nige- 
ria. douze millions de comprimés 
d’un stimulant importés illégale- 
ment de Chine et de Singapour 
ont été saisis en janvier 1994. 

PHÉNOMÈNE NOUVEAU 

La fabrication d’amphétamines 
« demeure un problème majeur 
en Europe», ajoute le rapport. 
Entre 1992 et 1993, les quantités 
d’amphétamines saisies, pour la 
plupart aux Pays-Bas, *onr pra- 
tiquement triplé», passant de 
573 kilos à 1,450 tonne, précise 
l’OJCS. En Grande-Bretagne, le 
sulphate d’amphétamine de- 
meure la drogue la phis consom- 


mée après le cannabis. Une 
hausse « considérable » des sai- 
sies d’ecstasy (ou MDMA) est 
également observée. 

Le Portugal et l’Espagne 
restent tes principaux pays d’en- 
trée de la cocaïne, auxquels 
s'ajoutent depuis peu les ports 
maritimes et les aéroports d’Eu- 
rope de l’Est. « Les services de ré- 
pression ont signalé une coopéra- 
tion croissante entre des gangs 
basés en Pologne et dans des pays 
d’Amérique latine», indique le 
document sur ce chapitre. L’ap- 
parition de la cocaïne en prove- 
nance d’Amérique latine sur les 
marchés du Bélarus, de la Fédé- 
ration de Russie et d’Ukraine est 
jugée comme «un phénomène 
nouveau et inquiétant » par 
l'OICS, qui constate également 
une augmentation de la consom- 
mation d’héroïne dans les pays 
d’Europe de l’Est. - (AFP.) 


Une « organisation de sécurité globale » pour remplacer l'ONU ? 
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GENÈVE 

de notre correspondante 

Genève, qui abrite, outre te HCR et le Centre des droits 
de rhomme, la plupart des grandes institutions onu- 
siennes - BIT, OMS, UiT, OMM, etc. -, va organiser de 
nomïxeuses m aniftestationspomcQgnerstflenneneinent 
le cinquantième annivejwe de FONU. La première de 
ces manifestations envisage curieusement une transfor- 
mation radicale de Forganisatk» et la disparition du se- 
crétariat général : c’est un coDoque international de haut 
nfveau,quiiéunit,léS27et28fëvrieràFInstitutunivaâ- 

taire de hautes études internationales (le Sciences-Po ge- 
nevois), une vingtaine de personnalités venues d’horizons 
dnos. 

R3urtes«Banisateur5,Bs’agftdedestinerune«orgQni- 
sation de sécurité globale » qui serait appelée à remplacer 
l’ONU. four ce faire, les participants examineront le 
piéambute et tes soixante-sept articles d'un projet de nou- 
veBe charte: Cette manifest a tion, pour le moins inatten- 
due dans un cadre aussi officiel, est principalement 


l’oeuvre d’un Français qui a présidé le corps commun 
d’inspection des Nations unies, Maurice Bertrand. 

Afin de satisfaire, sous Fangle à la fois économique et 
militaire, 1e besoin de sécurité de l'humanité, le projet pré- 
voit notamment un Conseil de sécurité globale composé 
de 23 chefs d’Etat (ou de leurs dâégués) représentant les 
pays les plus riches et les plus peuplés de la planète. S’y 
ajouteraient des conseils de sécurité régionale et cks orga- 
nisations éconcxniques également rég^nales, une Assem- 
blée gé nérale d’environ 150 Etats - tes « micro-Etats » se- 
raiem appelés à se regrouper -.une commission mondiale 
de 18 commissaires sur le modèle européen et un Parie- 
memnmiKUal<te800membres,ieprésentantlasodétéri- 
vfle partout où cela serait possible. Uh fonds de dévelop- 
pement et d’investissement et une banque centrale 
mondiale seraient chargés d’assurer la stabilité monétaire 
du globe. Un conseil des mi no ri tés garantirait le respect 
des droits des ethnies minoritaires. 


Isabelle Vichmac 


L'Arabie Saoudite et le Yémen signent un accord 
pour régler leur différend frontalier 


m'oioiolt? (UccdkK frontaliers 
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APRÈS de longues et laborieuses négociations, 
émaillées d'incidents frontaliers, F Arabie Saoudite et le 
Yémen ont signé, dimanc he 26 février, à La Mecque, 
une déclaration de principes pour le règlement de leur 
différend frontalier. Mais U ne s’agit que d’un accord- 
cadre, qui ouvre la voie à des pourparlers pour la solu- 
tion d’un conflit vieux de soixante ans. 

Le document en onze points prévoit la formation de 
plusieurs comités mixtes pour assurer la démarcation 
des frontières terrestres et maritimes et favoriser la 
normalisation des relations entre tes deux pays. « Les 
frontières qui doivent être délimitées dépassent les 
2 000 kilomètres. Il finit au moins six mas à un an» de 
négociations, a indiqué, lors d’une conférence de 
presse, le ministre saoudien de la défense, te prince SuL 
tan Ben Abddaziz. 

Le conflit entre tes deux pays porte sur trois pro- 
vinces, Assît, Najrane et Jlzane, situées au nord-ouest 
de Sanaa, et qu’un accord, signé à Thëf, en Arabie Saou- 
dite, en 1934, plaçait sous le contrôle du royaume waha- 
bite. Cet accord a expiré en 1992, selon Sanaa qui avait 
refusé de le reconduire. Après une série d'incidents 
fiontafiers, qui ont culminé en janvier avec d’impor- 


tantes concentrations de troupes saoudiennes à la fron- 
tière, voire une incursion de ces mêmes troupes à Pinté- 
rïeur de son territoire, le Yémen a accepté, au début de 
Tannée, de négocier sur la base de ce texte. La déclara- 
tion de La Mecque fixe te cadre des négociations, sans 
trancher les questions litigieuses. CeDes-ci concernent 
notamment la démarcation de toutes les frontières du 
Yémen unifié en 1990 et le recours à un arbitrage. Le do- 
cument prévoit comme première étape le bornage de la 
frontière commune entre la mer Rouge et Jabel d Thar, 
au nord-est de Sanaa, 1e long d’une partie du territoire 
de l’ex-Yémen du Nmd. D dispose que les négociations 
continueront « pour délimiter le reste des frontières ». 

Un comité mixte doit négocier tes modalités d’arbi- 
trage et un autre sera chargé de superviser la situation 
sur te teiTain. Chaque pays s’engage à ne pas tolérer sur 
son territoire d’activités hostiles à Faulre partie et à ne 
pas abriter d’opposants. Bien qu’il ne définisse que le 
cadre d'une solution dont les modalités doivent encore 
être précisées, l’accord a été accueilli avec satisfaction 
par la Ligue arabe, r Egypte et la Syrie, laquelle a joué, 
en janvier, les intermédiaires entre les deux pays pour 
désamorcer une escalade militaire. - (AFB) 
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Londres durcit sa position 

* 

envers les nationalistes irlandais 

GRANDE-BRETAGNE. Le ministre britannique chargé de ITrtande du 
Nord a durci sa postion à l'égard du Sinn Hein, ia brandie politique de 
PTRA, qui a ouvert, samedi 25 février, son congrès annuel à Dublin. Quel- 
ques jouis après la pubtication du document anglo-irlandais qui doit ser- 
vir de base à une négociation de paix entre cathoSques et protestants, Su 

Patrick Mayhew a posé, dimanche 26 février, de nouvelles conditions à la 
reconnaissance du Sinn fein comme un partenaire à part entière, exi- 
geant auparavant «des progrès substantiels sur la question des armes déte- 
nues par HUA ». Le Sinn Fein continue de réclamer r ouverture rapide de 
pourparlers avec le gouvernement de Londres, dont 3 qualifie la position 
intenable ». Les propos de Sir Patrick peuvent aussi n’ftre que tac- 
tiques, le premier ministre John Major souhaitant obtenir te soutien des 
députés unionistes lors d’un vote crucial sur l'Europe mercredi aux 
Communes. - (Corresp.) 

Reprise des combats à la frontière 
du Pérou et de l'Equateur 

UMA. Selon des sources mifitaïres péruviennes, de violents affronte- 
ments ont eu lieu, dimanche 26 février, à la frontière entre te Rfrou et 
FEquateur, dans la cordffière du Condoc Les troupes équatoriennes ont 
attaqué massivement, dans b matinée de dimanche, avec des tirs d'artüte- 
rie et de mortier suivis d'attaques aériennes, et ce à quinze minutes d'in- 
tervalle en moyenne, a affirmé la station péruvienne Radtoprogramas, ci- 
tant des sources militaires. Ces affrontements se déroulent près des 
postes de Base Sud et deTîwinza, positions qui étaient aux mains du Pé- 
rou et que l'Equateur tente de récupérer, en plus de Cueva de tes Tayos, 
où le président Alberto Fupraori a hissé 1e drapeau national vendredi. Ce 
même jour, plusieurs obus de mortier sont tombés à moins de cent 
mètres de rendrait où se trouvait le président, en tournée d'inspection. - 
(AFB) 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : le seaétaire d'Etat Warren Christopher a quitté, sa- 
medi 25 février l’hôpital de Washington où 3 avait été admis b veflJe à b 
suite d’une hémorragie due à un ulcère à f estomac, qui a perturbé son 
voyage officiel au Canada. « Ses médecins Fonr déclaré en excellente condi- 
tion physique ». indique un communiqué du département d’Etat, précisant 
que M. Christopher ne changera rien à son pro g ramm e de travail. - (AFP.) 

■ VÊNÉZUELA : huit soldats de la marine vénézuélienne ont été tués 
et quatre autres blessés lors d’une attaque contre un poste militaire 
proche de la frontière avec la Colombie, attribuée à des guérilleros colom- 
biens. Deux des huit soldats ont été égorgés, a-t-on précisé de source otfi- 
delte vénézuélienne. Un porte-parole de FEtat d’Amazonas a affirmé que 
quelque ï 50 rebelles colombiens ont attaqué « avec des mortiers et 
d'autres armes à longue portée » b base fluviale de Cararao, sur b rivière 
Meta, à b Bmite des Etats d* Apure et Amazonas, h quelque 600 küomètres 
au sud-ouest de Caracas. - (AFB) 

EUROPE 

■ ALLEMAGNE: des inconnus ont tenté dfncemfler six agences de 
voyage turques à Berlin, Cologne et Brême dans b nuit du samedi 25 au 
dimanche 26 février, a annoncé b police, estimant qu’3 s’agissait d’atten- 
tats fiés à b situation intérieure traque. A Cologne, des tracts rédigés en 
turc ont été retrouvés sur place, invitait les touristes à boycotter b Tur- 
quie. A Berlin, un message similaire avait été glissé dans Tune des agences 
attaquées. - (AFP.) 

■ GRÈCE: on Albanais de dix-huit ans a été abattu, samedi 25 février, 
alors qu’il tentait de franchir inégalement b frontière avec b Grèce. « Hy a 
eu un accrochage. FAIbanais a sorti un couteau et le pistolet d’un policier 
s’est déclenché tout seul au cours de réchaqffburée », a expliqué un porte- 
parole de b poBce hellénique. Q a ajouté que dix-huit jeunes Albanais 
s’étaient rués samedi sur une patrouille de police qui gardait b fruitière, 
après s’être introduits en Grèce près de Florina. - (Reuter) 

■ TADJIKISTAN : 84% des Tadjiks se sont rendus aux unies, di- 
manche 26 février, pour étire leur nouveau parlement, favorable au pré- 
sident néo-communiste, bnobR Rakhmonov, d’après les premiers résul- 
tats. Dais 40% des circonscriptions, un seul candidat se présentât et 
l’une des quatre formations politiques autorisées à concourir a décidé de 
boycotter te scrutin pour protester contre tes violations. L'ONU et FOSŒ 
ont refusé d'envoyer des observateras à ces élections controversées. - 
(AFB) 

PROCHE-ORIENT 

■ GAZA : le quotidien eJ Rœsed, favorable au chef de FAutorité pales- 
thneime, a été interdit de publication pour avoir critiqué le roi Husrêin de 
Jordanie, a annoncé, dimanche 26 février, un porte-parole de Yasser Ara- 
fat. Le procureur général de FAutorité palestinienne, Khaled el Qoudra, a 
en revanche autorisé la réouverture d'un bureau de presse publiant un 
hebdomadaire proche du mouvement intégriste Qjïhad islamique, qui 
avait été fermé par b police au début du mois. - (AFB) 

BRAN: Téhéran est prêt « à signer le renouvellement du traité de non- 
prolifération nucléaire» C7NP) auquel 3 attache «une grande impor- 
tance ». a déclaré, dimanche 26 février, le vice-ministre iranien des affaires 
étrangères, Mahmoud Vaezl Ce dernier a précisé que sot pays ne posait 
pas de « conditions » au renouveOement du TNR mais souhaitait que des 
« corrections y soient apportées » à Foccasion de sa prorogation en avriL - 
(AFB) 
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Washington est prêt à opposer son veto à une demande 
de levée des sanctions pétrolières imposées à l’Irak 


HAUSSANT le ton alors que rien 
ne laisse prévoir une prochaine de- 
naode de levée de l’embargo pé- 
tro&er imposé àrirak par leGmsefl 
oe sécurité de FOND, J’ambassa- 
deur des Etats-Unis aux Nations 
unies a déclaré, dimanche 26 fé- 
vtier, à Koweït, que son pays oppo- 
fuuft , «sj nécessaire », sot veto à 
toute initiative en ce sens. 

«Nous espérons toutefois ne pas 
us# de notre veto », a ajouté Made^ 
tente Aforight,sekm laquelle «sept 
P°ys membres du Conseil ont déjà 
JPrinüteur opposition à une levée 
terembargo». 

M^Albright avait été chargée, la 
Jto^.dentière, par le président 
^ Cant on d’une tournée dans 
■J™? 3 W. destinée à plaider 
“Jfclalevée des sanctions pétro- 
imposées à Bagdad, en août 
! ^{kWondedu25 février* 
un f tte , cam P a S ne vise à contrer 
cW#* de résolution que la 
•ronce ou la Russie auraient pu 


présenter au Conseil, lequel doit 
réexaminer les sanctions à b mi- 
mars. Or, à ce stade, un tel texte ne 
semble pas en vue, dans la mesure 
où, selon les dernières déclarations 
du président de b commission spé- 
ciale de l’ONU chargée du désar- 
mement de l’Irak, Bagdad n’a pas 
encore pleinement coopéré avec 1a 
commission quant à ses pro- 
grammes d’armes bactériolo- 
giques. 

M. JIRINOVSKI A BAGDAD 

En d’autres termes, l’Irak n’a pas 
encore, selon Rolf Ekeus, rempli 
toutes les conditions nécessaires à 
son désarmement Paris et Mos- 
cou, qui font une lecture stricte- 
ment juridique de b résolution 687 
de l’ONU, qui prévoit une levée 
partielle de l'embargo pétrolier, ne 
sauraient donc d’ores et déjà pro- 
poser une levée des sanctions. 

M* Aibright, qui était arrivée, 
dimanche, à Koweït, en prove- 


nance du sultanat d'Oman, a remis 
un message du président Clinton à 
l’émir du Koweït, cheikh Jaber Al 
Ahmad Al Sa bah. Elle doit aussi se 
rendre en République tchèque, en 
Italie, au Honduras et en Argen- 
tine, tous membres du Conseil de 
sécurité. 

A Bagdad, où il est arrivé di- 
manche, le dirigeant russe d’ex- 
trême droite, Vladimir Jirinovski, a 
plaidé, lui, pour une levée de l’em- 
bargo. A son avis, îi est possible 
d’« établir des relations écono- 
miques avec l’Iraksans attendre une 
résolution » en cé sens du Conseil 
de sécurité. « C’est une grande er- 
reur de politique étrangère que de né 
pas entretenir de bonnes relations 
avec Bagdad », a-t-il ajouté. 

M. Jirinovski, qui s’était déjà ren- 
du en 1992 en Irak, avait déclaré, la 
veille, à Amman, que « la Russie 
doit être plus active pour obtenir la 
levée des sanctions imposées à 
l'Irak».- (AFP, Reuter.) 
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DÉBAT La croissance de Kécono- 
française en 1994. telle qu'elle a 
été connue le 24 février (Le Monde 
au 25 février), permet d'évaluer les 
déficits publics, qui atteignaient 


donc, à la fin de l'année. 5.7 % â 
5.8 % de la richesse nationale, la- 
quelle avoisine 7 400 milliards de 
francs. Ce niveau est très supérieur 
aux 3 % rendus obligatoires par le 


traité de Maastricht pour le passage 
à la monnaie unique. # CONVER- 
GENCE. Les principaux responsables 
politiques fiançais qui se sont expri- 
més à ce jour sont d'accord pour ju- 


ger irréaliste la convergence de 
Féconomie française avec celle de ses 
principales partenaires européennes 
en 1996. • COMPTES SOCIAUX. Le 
niveau des déficits offre peu de 


marge pour réduire le «trou » de la 
Sécurité sociale. Le prochain gouver- 
nement devra trouver 110 mmïarus 
de francs pour combler tes pertaset 
définir une méthode de financement 


Malgré une croissance forte, les déficits publics n’ont pas diminué 

La France est loin de satisfaire aux critères de gestion définis par le traité de Maastricht, ce qui rend aléatoire l'objectrf de 1997 
pour la monnaie unique et laisse peu de marge de manœuvre pour des actions de lutte contre le chômage 


C’EST UN PARADOXE qui 
risque d’embarrasser le gouverne- 
ment et d’alimenter te débat de ia 
campagne présidentielle: avec 
une hausse de 2,5 % du produit in- 
térieur brut en 1994, la croissance 
s'est révélée plus forte que prévu 
(Le Monde du 25 février), mais les 
déficits publics français n’ont pas, 
pour autant, diminué. Malgré ia 
reprise, ils avoisinent toujours les 
niveaux historiques qu’ils ont at- 
teints en 1993, au plus fort de ia 
récession. 

Le gouvernement n'avance, 
certes, aucun chiffre sur l’état réel 
de ces déficits publics, qui en- 
globent les déficits de l’Etat, de (a 
Sécurité sociale et le besoin de fi- 
nancement des collectivités lo- 
cales. Mais l’évaluation est facile à 
faire. Avec la publication par l’IN- 
SEE, le 24 février, de l’évolution de 
la croissance en 1994, on sait 
d’abord que le produit intérieur 
brut, en valeur, a été un peu plus 
fort que prévu. Mécaniquement, il 
devrait approcher 7 393 milliards 
de francs, au lieu des 7357 mil- 
liards initialement escomptés. 
Cette première estimation permet 
donc de mesurer l’évolution des 
déficits, en pourcentage du PIB et 
d'apprécier si la France sera en 


considère que toutes les recettes 
de privatisation qui sont affectées, 
non aux dotations en capital des 
entreprises publiques ou à la ré- 
duction de la dette, mais à ces dé- 
penses courantes, doivent être as- 
similées à un déficit. Or la France 
est particulièrement concernée 
par cette disposition. Car tes re- 
cettes de privatisation se sont éle- 
vées à 60,45 milliards de francs et, 
sur ce montant, 50 milliards de 
francs ont été affectés aux dé- 
penses courantes du budget le 
tour de passe-passe n’en a donc 
pas moins augmenté les déficits 
publics de près de 0,68 point 
En outre, il faut prendre en 
compte les déficits de la Sécurité 
sociale. Le bilan de l’exercice 1994 
du régime général n’a pas encore 
été rendu public, mais n est acquis 
que 1a dernière estimation offi- 
cielle, pourtant préoccupante, se- 
ra dépassée (Le Monde des 26 et 
27 février). Le défiât devrait avoi- 
siner 58 milliards ou 59 milliards 
de francs, au lieu des 54,4 mil- 
liards de francs initialement es- 
comptés. Là encore, 3 fout donc 
ajouter près de 0,8 point de PIB 
aux déficits publics. D y a enfin tes 
collectivités locales, dont le besoin 
de financement devrait être 


Les déficits publics européens 
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1993, sons Jte coup de la récession, 
ceux-ci n’ont donc pas reculé de- 
puis. La France apparaît donc 
comme Pun des pays européens 
qui trahie les pieds et ne met pas à 
profit la reprise pour redresser ses 
comptes. 

Plus préoccupant encore. Tan- 
née 1995 ne s’annonce pas sous de 
meilleures auspices. A politique 
constante, le gouvernement an- 
nonce des déficits publics équiva- 
lents à 4,6% du PIB. La plupart 
des grands instituts de conjonc- 
ture accordent peu de crédit à ce 
chiffre et avancent, eux, des esti- 
mations comprises entre 4,8 et 
5 % du PIB. Ou mesure donc 
mieux F un des enjeux du débat 
présidehtieL Si d’aventure le pro- 


chain gouvernement, Issu de 
l’élection présidentielle, voulait 
respecter l’échéance européenne 
de 1997, ff aurait à redresser les 
comptes publics de l’équivalent 
environ de 2 points du PIB. 

Le pourra-t-il ? Edouard Balla- 
dur et Jacques Chirac, pour ne 
parler que d’eux, se sont pour 
Blutant gardés d’évaluer le coût 
de leur programme respectif. ^ 
Mais, dans les deux cas, le ' 
chiffrage porte sur plusieurs di- 
zaines de milliards de francs. 
Entre tes promesses électorales et 
les engagements européens, fl 
faudra donc, inévitablement, faire 
un choix. 

Laurent Mauduit 





Des plans draconiens engagés à l'étranger 
pour passer sous la barre des 3% 


Difficultés «r transitoires » pour le franc 

Edouard Balladur s’est employé, samedi 25 février, au lendemain 
cFune journée où le franc a atteint son plus bas niveau depuis 1993, à 
minimis er la gravité de ces turbulences monétaires. * H y a des diffi- 
cultés ces jours-ci mais elles sont transitoires. Fondamentalement, je 
suis heureux de le dire, la santé de notre économie est bonne, la crois- 
sance est retrouvée », a-t-Q affirmé devant un millier de profession- 
nels des Industries textllés rétinis au CNTT-la Défense. " . 

« Nous avons fait en sorte que les taux d’intérêt à court terme aient 
baissé, en dix-huit mois, de 50 %, l’inflation est basse. Pour toutes ces 
raisons, nous pouvons être confiants », a conclu le premier ministre. 
Malgré ces propos rassurants, 1e mark a continué son ascension. 
Lundi 27 février au matin, au cours des premiers échanges entre 
banques, le franc s’échangeait à 3,5321 francs pour un mark, se rap- 
prochant toujours plus de son plus bas niveau historique de 
3,5490 francs, atteint en août 1993. 


vemements successifs, aussi bien 
celui de Pierre Bérégovoy que ce- 
lui d’Edouard Balladur, ont estimé 
qu’il ne fallait pas conduire une 
politique qui étrangle encore da- 
vantage l’activité. Sacs trop Faffi- 
cher, fis ont donc conduit des poli- 
tiques budgétaires certes 
différentes, mais qui, dans les 
deux cas, ont laissé jouer Les * sta- 
bilisateurs automatiques», selon 
la formule qu’affectionnent les 
économistes. £n clair, la politique 
budgétaire a été heureusement 
plus accommodante. La reprise 


économique, eu revanche, peut 
être propice à la réduction des dé- 
ficits. 

Les surplus de recettes qu’elle 
génère peuvent permettre d’épon- 
ger, au moins en partie, les déficits 
de la récession. Or pour Factuel 
gouvernement, c’est tout le pro- 
blème : il a bénéficié des divi- 
dendes de la reprise et a pu bou- 
cler, eu fin d’année 1994, un 
co&ectif budgétaire de 30 mfifiaids 
de francs, mais il n’en a pas profi- 
té pour réduire tes déficits. Attei- 
gnant un niveau historique en 


Rares étaient tes pays qui 
respectaient dès 1994 le critère de 
convergence du traité de Maastricht 
portant sorte réduction des déficits 
publics (voir le graphique ci-contre), 
mais, pour passer sous la barre 
fatidique des 3 %, plusieurs pays 
viennent d’engager des plans 
draconiens. 

• L’Aüttnagne. EBe a engagé le 
redressement te plus spectaculaire, en 
mettant ai oeuvre un important volet 
fiscal. Malgré le coût gigantesque de 
la léunfficatioa, elle affiche un déficit 
public de 2,9% du PIB. 


• L’Italie. Cestun des pays 
européens dont la situation 
financière est la plus dégradée. Pour 
y remédier; fl vient de lancer un 
ttain de mesures d’austérité (Le 
Monde du 25 février), dont Pobjectif 
affiché est de réduire de70 milliards 
de francs ses déficits publics, 
estimés pour Finstant à 9,6 % du 
PIB. 

• L’Espagne. Elle vient 
d’annoncer que ses déficits pubflcs 
avaient été ramenés de 7,49 % du 
PIB en 1993 à6%enl994, contre 
une estimation initiale de 7 %. 



unique 


mesure de passer sous la barre des 
3 % de déficit d’ici à la fin de 1996, 
pour participer à la création de la 
monnaie unique européenne. 

Dans le cas du budget, fl n’y au- 
ra aucune surprise pour 1994. Une 
communication sera faite au 
conseil des ministres, au milieu du 
mois de mars, confirmant que 
l’exécution de la loi de finances 
s’est déroulée sans la moindre 
anicroche. Comme prévu, le défi- 
cit s’élève à 301 milliards de 
francs, soit 4,07 % du PIB, mais le 
traité européen se montre très 
pointilleux sur la gestion des fi- 
nances publiques. 

Un pays peut procéder à des 
privatisations et, affectant les re- 
cettes qu’il en tire à ses dépenses 
courantes, prétendre qu’il réduit 
ses déficits. Toutefois cet artifice 
n’est pas pris en compte : 1e traité 


compris entre 0,2 et 0,3 point du 
PIB. Au total, on peut donc esti- 
mer que les déficits publics fran- 
çais en 1994 se situent entre 5,7 et 
5,8% du PIB. 

Quand il confirmera ce chiffre, 
le gouvernement pourra, bien sûr, 
arguer qu’il est, à peu de chose 
près, conforme aux prévisions ini- 
tiales. A l’automne, le gouverne- 
ment avait avancé une prévision 
de déficits pubflcs de 5,6 % du PIB. 
La ligne de défense est cependant 
fragile pour une double raison. 
D’abord, la croissance s’est révé- 
lée plus forte que prévu : elle a at- 
teint 2^ %, et non 2 % comme le 
pensait 1e gouvernement quand il 
a calé ses prévisions pour les 
comptes publics. Or cette nouvelle 
conjoncture change la donne de la 
politique économique. 

fendant la récession, les gou- 


LA FRANCE doit-elle tout mettre en aravre 
pour être prête à participer à la création de la 
monnaie unique dès 1997 ? fl y a un non-dit 
dans le débat électoral, car, si les déficits pu- 
blics français avoisinent encore 5,7% en 1994, 
la France sera en position très difficile pour 
passer d’ici à la fin de 1996 sous la barre des 
3 %, comme l’exige le traité de Maastricht 

En fait, le gouvernement qui arrivera aux af- 
faires au lendemain de réfection présidentielle 
sera confronté à un choix difficile. La première 
solution serait de respecter la première 
échéance du calendrier européen et de mettre 
en œuvre un plan de redressement des fi- 
nances publiques équivalant à 2 points de PIB, 
soit environ 140 milliards de francs. L’autre so- 
lution serait de se caler sur 1999, la seconde 
échéance du calendrier, mais, curieusement, 
personne, à l’exception notable de Valéry Gis- 
card (TEstaing, n’évoque précisément l’alterna- 
tive à laquelle la France est confrontée. Tout 
est dit de manière allusive. 

Le premier à avoir rouvert te débat est le chef 
de l'Etat Lors de ses adieux au Fadement euro- 
péen, le 17 janvier, François Mitterrand a sou- 
haité que tout soit mis en œuvre pour * faire en 
sorte de parvenir à la monnaie unique dès 1997 » 
(Le Monde du 19 janvier). A l’époque, nul ne lui 
a porté la contradiction. Lors d’un colloque 
franco-allemand, 1e 23 janvier, le premier mi- 
nistre, Edouard Balladur, s’était empressé de 
rassurer tous ceux qui doutaient de sa détermi- 


nation européenne, en se disant strictement 
sur la même longueur d’onde que le chef de 
F Etat : « La convergence de nos économies [fran- 
çaise et allemande] et la confiance qui nous 
anime nous permettent d’envisager sereinement 
le passage à la troisième phase (de F union mo- 
nétaire], si possible dis 1997. » (Le Monde du 
25 janvier.) 

Dans la formule, 3 y avait ce «si possible» 
lourd de sens, induisant une interprétation 
moins rigoriste que prévu du calendrier euro- 
péen. Si le premier ministre pense que 
F échéance de 1997 enferme la France dans une 
discipline budgétaire vertueuse, Il estime ce- 
pendant, même s’il ne le dît pas explicitement, 
qu’il ne faut pas se laisser emprisonner par le 
premier rendez-vous du calendrier européen. 
Valéry Giscard dTEstaing n’a pas manqué de le 
relevée 

LE RÉALISME DE M. GISCARD D'ESUUNG 

Dans une tribune publiée par Libération 
07 février), fl a souligné l’ambigüité du propos. 
«Four donner une signature proeuropéenne à 
votre programme, écrivait-!! à l'adresse du pre- 
mier ministre, vous proposa de réaliser [Union 
monétaire pour le 1* janvier 1997, si possible, 
c’est-à-dire dans moins de deux ans (_). Si vous 
êtes décidé à l’atteindre, il faut alors y “ mettre le 
paquet* (~) et annoncer la manière dont nous 
aOons réduire de 150 mSSards de francs les défi- 
cits publics français dans les dix-huit prochains 


mois pour respecter les critères de Maastricht 
Cest-à-dire annoncer aux Français les efforts 
qu’on va leur demande r. » Au passage, M. Gis- 
card d’Estaing, lui aussi, révélait qu’il n’était 
pas plus soucieux que la France respecte à tout 
prix cette échéance de 1997: *Je ne crois pas 
que cet objectif soit réaUste. » 

Du «sons doute » balladurien au «pas réa- 
liste » giscardien, le débat économique français 
sur Maastricht a donc profondément évolué au 
cours de ces dernières semaines. Même si c’est 
«d titre personnel», 1e ministre des affaires 
étrangères, Alain Juppé, a hn aussi indiqué, 1e 
22 février, qu’il est exclu, à ses yeux, de « mettre 
en œuvre à court terme» un plan de redresse- 
ment des comptes publics. « L’objectif de 1997 
n’est pas réaliste, tout le monde le sait, donc il 
faut tenir l’objeetifde 1999 », a-t-il dit (Le Monde 
du 23 février). Quand 3 présentera son pro- 
gramme, le candidat socialiste, Lionel Jospin, 
ne devrait pas tenir un discours très différent 
D n’y a donc, somme toute, que Raymond 
Barre a tenir un autre langage. Lors de son pas- 
sage à Fémissioii « 7 sur 7 », fl a insisté sur la 
nécessité de « la monnaie unique, le plus tôt pos- 
sible, en suivant lé calendrier» (Le Monde du 
25 janvier). Et, logiquement, c’est aussi 1e seul à 
affirmer que la France n’échappera pas, au len- 
demain de réfection présidentielle, à un relève- 
ment des prélèvements obligatoires. 

I. M. 


Le redressement de la Sécurité sociale n'offre guère de choix 


LE PREMIER MINISTRE 
n’àtme pas qu’on le lui rappelle, 
maïs cette évidence s'impose : sur 
te dossier de la Sécurité sociale, fl 
se r^puve aujourd’hui dans la 
rnème^ituation que son prédé- 
cesseur^ la veille des législatives 
de 199 ^Pierre Bérégovoy avait 
laissé unfcéficit de 110 milliards 
de francsXËdouard Balladur lais- 
sera un « mitage » d’un montant 
équivalent 
A partir det 
né rai des sais 


un cycle de 


W, 1e régime gé- 
s est entré dans 
its qui sont allés 
croissants: li7 milliards de 
francs en 1992,^,7 milliards en 

1993, sans dou " 

1994, 50 mfllîi 
année. SI rien n’; 
aurait eu, fin 1995, 
financement de p! 
liards, soit près de ; 
dépenses annuelles 
liards de francs). $ 

Tfois mois après sa nomination 
à Matignon. M. Balladur avait 
pourtant décidé un plan dra- 


x 


milliards en 
dus cette 
été fait, fl 
besoin de 
de 200 mil- 
% de ses 
aïoomii- 


conien : augmentation de 

13 point de la CSG, baisse de 
5 points des taux de rembourse- 
ment de Passurance-maladie. A 
ces remèdes classiques, il a ajouté 
des réformes inédits : reprise par 
l’état de la dette de 110 mini ars du 
régime général, création du Fonds 
de solidarité vieillesse (FSV) pour 
alléger les charges de la Caisse 
nationale d’assurance vieillesse. 
Sans oublier la réforme du ré- 
gime des retraites. 

2J5 POINTS DE CSG 

Mais en dépit de réformes, par- 
fois courageuses, la situation de 
la sécurité sociale reste lourde- 
ment déficitaire. Le prochain gou- 
vernement se trouvera donc de- 
vant deux problèmes: trouver 
tout ou partie des 110 milliards 
pour combler le déficit et amor- 
cer une réforme garantissant un 
haut niveau de protection sociale 
sans accroître les prélèvements 
obligatoires ni peser sur FemploL 

pour r immédiat, de nombreux 


économistes et quelques hommes 
politiques - à commencer par 
Raymond Barre- jugent que tes 
Français n’échapperont pas à une 
hausse de la CSG. De quelle im- 
portance? D fondrait 23 points 
de CSG supplémentaires (1 point 
égale 38 milliards de francs ) pour 
apurer les comptes sociaux, une 
telle ponction sur le pouvoir 
d’achat des ménages risquerait 
cepenant de compromettre une 
franche reprise de la consomma- 
tion. Autre voie possible : Imputer 
à nouveau le déficit 1994-1995 sur 
1e compte de FEtat C’est proba- 
blement une solution de facilité 
que l’on ne peut s’autoriser 
qu’une fois. Enfin, certains 
songent à recourir à l’emprunt, 
mais ce serait foire payer à la gé- 
nération suivante les dépenses de 
santé d’aujourd’hui. 

Le déficit résorbé, le problème 
du financement restera cependant 
entier. « La pérennité du système 
risque d’être menacée à moyen 
terme si aucune réforme de struc- 


ture n’est engagée»', souligne 
Alain Mine dans le rapport sur La 
Fronce de l’on 2000. Curieuse- 
ment, ce document a suscité un 
débat de spécialistes sur tes ver- 
tus comparées de l'égalité et de 
l’équité - et, plus généralement, 
sur les fondements du contrat so- 
cial -, mais fl n’a pas encore véri- 
tablement nourri la campagne 
présidentielle. 

Les votes de réforme sont limi- 
tées : élargir P assiette de finance- 
ment ou maîtriser vigoureuse- 
ment les dépenses. «71 n’y a pas 
d’assiette miracle», a clairement 
souligné le commissaire au Plan, 
Jean-Baptiste de FOucauid, dans 
1e rapport sur le financement de 
la protection sociale que loi avait 
commandé M. Balladur. Un élar- 
gissement de l’assiette de la CSG, 
actuellement à l’étude, ne serait 
pas à la hauteur des enjeux. Les 
experts de Bercy ont calculé 
qu’en taxant les revenus de cer- 
tains produits financiers et des 
prestations sociales comme les 


indemnités de maternité, tout en 
exonérant l’épargne « populaire » 
comme le fivret A, les recettes 
supplémentaires seraient infé- 
rieures à. lOmütianls. 

«PRISÉE UNIQUE» 

Politiquement sensible, une 
augmentation de la contribution 
des retraités à T'assurante maladie 
est également envisagée -à 
droite comme à gauche - au nom 
de réquité entre générations. En- 
fin, les syndicats consultés par le 
commissaire au Plan hn ont de- 
mandé d’étudier tes effets d’un 
prélèvement sur la valeur ajoutée 
des entreprises. Cette idée, défen- 
due par te PCF et la CGT, connaît 
aujourd'hui un. retour eu grâce 
auprès de la CFDT, « mais aucun 
modèle n’a démontré qu’elle aurait 
des effets bénéfiques», estime un 
responsable de la Sécurité sociale. 

Forts de ces analyses, le balla- 
durien Alain Mine et le delodste 
jean-Baptiste de Foucauld sont 
arrivés à la même conclusion, re- 




Jean-Michel Bezat 
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prise à son compte par le candi- 
dat Balladur : « Sauf à laisser s’en- 
foncer la France dans le cerde 
vicieux d’un prélèvement de plus 
en plus insupportable, il n’existe de 
solution que dans la mdütrise des 
dépenses.» Le débat est-fl, dans 
ce domaine, prisonnier de la 
« pensée unique» dénoncée avec 
force par Jacques Chirac? Le 
maire de Paris n’en doute pas, qui 
entend « poser le problème de 
notre protection sociale en termes 
nouveaux» et « refuse l'idée de 
plafonner les dépenses par rapport 
à la richesse nationale». Entre ré- 
forme du financement et régula- 
tion des dépenses, la voie du re- 
dressement est étroite. Pourtant, 
en pins d’un nécessaire retour à 
F équilibre, 8 faudrait trouver les .. 
moyens de répondre à de nou- S 
veaux besoins sociaux, comme la 
lutte contre l'exclusion et l’amé- 
lioration de ia prise en charge des 
personnes âgées dépendantes. 
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Jean-François Hory a été désigné par Radical 
comme candidat à l’élection présidentielle 

■ Le président du parti n*a pas reçu l'appui de Bernard Tapie 
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UES DEUX COPINES se sont ins- 
«jjéés dans FaSée, leur Jean et leur 
tjlovsoa de cuir bardés d’autoed- 
lants «eu, blanc, rouge, prodamant 
«Hory président*- Avec une quaran- 
taiDe ^ leurs omis, elles avalent 
quitté en. car, dimanche 26 février 
Haw la matinée, leur banlieue de 
VauS-en-Vefin, dans le Rhône, pour 
paser quelq ues heures salle Wa- 
gram à Pians. «On nous a dit que 
tf était pour un meeting de Tapie », 
gjmüquaient-eUes. A l’arrivée, on 
leur a &ü*oé des casquettes et des 

arrhes au nom de Jean -Pran çois 
How, avec nnssfcTQ de les agiter bien 

haut devant les caméras. 

jean-François Hory, elles ne le 
connaissaient pas, mais c’était égal, 
elles étaient contentes d'être là, et 
tasqocvà 13 heures, fl a tait son ap- 
pariddn-par.le ftnd de la salle, les 
deux copines de Vaulx-en-Velin et 
les autres hû ont réservé un accueil 
^ p^noaic te. Tout à leur entrain de 
néophyte, ÜS ont même couvert Fair 
de Roméo et Juliette de Prokofiev 
d'un rigoureux et détonant « tchlc - 
a 4cioc-irtdiic-aIe-aîe-aie l », dont 
on avait omis de leur préciser qu’il 
ne con tenait pas vraiment à un can- 
dida àPfledton préâdœtkBe. 

La «Pe, le coasefl fédéral de Ra- 
dical avait entériné, par 263 voix 
çonne 3 $, fa candidature de M. Ho- 
iy à FHysée. Les opposants -Mkhel 
Crépeau^ Roger-Gérard Schwart- 
zeoberget Emile ZuccareOl - avalent 
ététegemeai battis par la nouvelle 
jMbBob de déliés, avides de 


bataille électorale et pas fâchés d’en 
découdre, une fois encore, avec k 
Parti socialiste. La «t convention a» de 
dimanche devait donc marquer 
cette entrée en campagne du candi- 
dat, en empruntant les flonflons de 
ses lointains homologues améri- 
cains. Les battus de la vrille ayant 
renoncé à honorer cette grand- 
messe de leur préseice, les orateurs 
se sont donc aircédé à la tribune 
pour se féliciter, dans un absolu 
consensus, de la stratégie d’autono- 
mie de leur parti. 

LA GAUCHE ■ MODERAS b 

On avait rappelé, pour Poccasion, 
le ban et l’arrière-ban du mouve- 
ment Marcel Etain, P une des «fi- 
gures » de Pex-MRG, dont radhé- 
sion au Ruti républicain, radical et 
radical-socialiste date de 1932, a re- 


vendiqué la caution posthume 
d’Edouard Herriot Robert Fabre, 
très digne ancien préâdent du MRC, 
qui a accepté de présider le comité 
de soutien de M. Hory, a évoqué 
flemenceau et Gaston MonnetviDe. 
Souvenus, ensuite, les heureux élus 
de la liste Energie radicale aux élec- 
tions européennes : Antoinette 
Fouque, figure du mouvement fémi- 
niste ; André Sainjon, ancien diri- 
geant de la CGT; Catherine Lalu- 
mière, antienne secrétaire générale 
du Conseil de r Europe; Christiane 
Taubira-Delannon , député de la 
Guyane et vedette de la campagne 
de juin 1994 ; jean-Michel Baylet, 
ancien président du MRG, auquel 
était échu, la vrille, le titre de pré- 
rident par intérim de RadicaL 
Pour M. Hory, k rôle de candidat- 
vedette est nouveau. D le savoure. 


Les socialistes plaident pour le « rassemblement » 

Daniel Vaillant, directeur de campagne de Lionel jospin, a déclaré, 
hindi 27 février sur RTL, qn*« il est peut-être encore temps de rassem- 
bler plutôt que de diviser », à gauche, au lendemain de Pennée en 
campagne du président de Radical, Jean-Prançols Hory. « Cest le 
message que Je lance au non de Lionel Jospin », a ajouté le député de 
Paris, selon qui la candidature de M. Hory n’est « pas tout à fait op- 
portune ». Dimanche sur France 3, Martine Aubry, Pun des cinq 
porte-parole de M. Jospin, s’était déclarée « convaincue que beaucoup 
de radicaux voteront pour Lionel Jospin ». Invitée de l’émission « Di- 
manche soir », M 1 * Aubry a affirmé que « al Hory a le droit de se pré- 
senter », mais elle a ajouté : «Je pense que. dans une période de crise 
comme la nôtre, on aurait tout intérêt à se rassembler. » Selon elle, 
« les idées du radicalisme, c’est-à-dire la République, l’égalité, la laïcité, 
la liberté », sont « les idées que Lionel Jospin va défendre ». 


Les amis de M. Chevènement 
renâclent devant le soutien 
à Lionel Jospin 

Le Mouvement des citoyens est divisé 


comme un plaisir qui hii a long- 
temps été refusé. Dans un long dis- 
cours, D a tour d'abord, justifié sa 
candidature, au nom de la représen- 
tation de la «gauche moderne », 
celle des jeunes, des banlieues, des 
exclus, dans cette Section présiden- 
tielle. «Qu'on nous laisse donc aider 
la gauche à gagner, même don doit le 
Jaire contre la gauche archaïque /». 
a-t-il déclaré, pour le plus grand 
plaisir d’un public composé de nom- 
breux déçus du PS. Le candidat de 
Radical s'en est ensuite pris à ses ad- 
versaires de droite, n’hésitant pas à 
demander la démission d'Edouard 
Balladur après l'affaire des écoutes 
téléphoniques et accusant Jacques 
Chirac de pflter allègrement k dis- 
cours contre l’exclusion die Radical 
aux élections européennes. 

M. Hory a évoqué Bernard Thpie, 
le grand absent de la «conven- 
tion », pour hn demander <F« être ou 
cœur de cette campagne », en se di- 
sant « convaincu » que le député des 
Bouches-du-Rhône saura se mon- 
trer «fidèle» aux radicaux de 
gauche, dont il partage l'aventure 
depuis deux ans. A révocation de M. 
Tapie, le public, bien sûr, a applaudi, 
conscient de Futffité de ce soutien 
dans la campagne. Les militants réu- 
nis dimanche ne paraissaient cepen- 
dant pas regretter que le député 
homme cfaffcires et ses déboires ju- 
diciaires ne tiennent plus la pre- 
mière place dans leur mouvement 

Pascale Robert-Diard 


LE MOUVEMENT des citoyens 
est orphelin, et, privé de père, il 
se dissipe. Depuis que son pré- 
sident, Jean-Pierre Chevène- 
ment, a décidé, progressivement, 
de ne pas se porter candidat à 
l'élection présidentiellle, il ne 
sait trop à qui s’en remettre. 

Premier constat : ces déçus du 
mitterrandisme que sont les mili- 
tants du MDC n'ont pas d'autre 
candidat possibleque l'ancien 
ministre de la défense. Second 
constat : désemparés qu'ils sont 
par le refus de leur président 
« d’y aller », ces militants, venus 
pour une bonne part de la 
gauche du Parti socialiste, tâ- 
tonnent désormais à l'aveuglette 
entre les candidatures de Lionel 
jospin (PS), de Robert Hue 
(PCF), de Dominique Voynet 
(Verts), voire de Jacques Chirac 
(RPR). 

En dépit du «préjugé favo- 
rable » exprimé, sans tarder, par 
M. Chevènement en faveur de 
M. Jospin, les « citoyens », réunis 
en convention nationale di- 
manche 26 février à Saint-Denis, 
ont réservé leur réponse. Devant 
la montée en puissance des réac- 
tions antisocialistes, parfois très 
passionnelles, de la base de son 
jeune mouvement, le président 
du MDC a dû convenir qu’il était 
urgent d'attendre. 

Depuis la dernière réunion du 
bureau national, le MDC avait 
trois solutions : une candidature 


autonome, le libre choix laissé 
aux électeurs, ou un soutien à 
M. Jospin (Le Monde du 18 fé- 
vrier). Pour ce qui est de la pre- 
mière hypothèse, M. Chevène- 
ment juge, après l’échec de la 
liste qu'il conduisait aux élec- 
tions européennes (2,54 % des 
suffrages exprimés), qu'il ne dis- 
pose pas d*un espace politique 
suffisant. M. Jospin cumulerait 
de nombreux atouts, mais il pré- 
sente l'inconvénient de s’ap- 
puyer sur la - droite rocardo-üe - 
loriste du PS ». 

UN NOUVEAU DÉBAT INTERNE 

Les plaidoiries en faveur du 
candidat du PS, venues notam- 
ment des « grands élus » du 
MDC, n’ont finalement pas suffi. 
Après une réunion impromptue 
du secrétariat du mouvement, à 
laquelle il n'avait pas assisté, 
M. Chevènement a tenté de pas- 
ser en force en rayant d'un trait 
de plume la convocation pro- 
chaine d'un conseil national, 
pour remplacer celui-ci par une 
instance de direction plus ré- 
duite. le bureau national. 

Puis, devant l’insistance de la 
salle, il a dû faire machine arrière 
et concéder un nouveau débat 
interne, qui n’aura lieu qu’à la 
mi-mars, après que le candidat 
socialiste aura fait connaître son 
programme. 

Jean-Louis Saux 


Marc Vilbenoît, président de la CFE-CGC 

« La crise du salariat mérite que nous fassions un gigantesque effort de cohésion sociale » 


our repousser le lancement de la monnaie® 
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CRTC, FO) se rencontrent mardi 
28Jéyrier. Quels sujets souhattez- 
«aos voir abonder en priorité ? 

- Cela fitit des années que le- dia- 
logue entre les partenaires sodaux 
tourne àvfcie dans notre pays. Nous 
«mimes preneurs d’une véritable 
relance du dialogue social onze les 
acteurs économiques et sociaux, 
m on t rait une réelle capacité d'au- 
tonomie par rapport aux politiques. 
Cette réunion entre le patronat et 
les syndicats estime exodlente op- 
portooké pour élaborer la méthode, 

prwr fhrikir Hrèm^c H» né grvia - 

tkrn et pour définir des objectifs. 

» Nous avons fixé quarte grands 
thèmes de discussion : en premier 
beu, tout ce qui a trait à Remploi et. 
particulièrement, à l’emploi: des 
jeunes. Il y a là un vrai sujet de soli- 
darité nationale. il faut trouver les 
méthodes et les moyens qui fati- 
fitete Pinsertion des Jeunes dans la 
vie profestormeOe. Les Jeunes ont 
droit à de vrais emplois, et non pas 
à un chômage de longue durée. 
Cest vital pour Favenir de notre so- 
ciété. 

» Un deuxième thème concerne 


Taroénagement et la réduction du 
temps ^djï^trayajJ; jUm. troisième 
thème, plus spécifique aux cadres, 
consiste à s’attaquer à la rupture du 
c o ntrat social entre les entreprises 
et fencadnement Le fond du pro- 
blème, à l’heure actuelle, est que 
Ton demande de plus en plus d’im- 
plication à l’encadrement dans les 
politiques des entreprises et qu’il 
n’y a aucun retour de considération 
et de reconnaissance, en termes de 
relations diplôme-dassification, de 
politique salariale ou de déroule- 
ment de carrière. Enfin, Je deman- 
derai au patronat qu’il fesse une dé- 
claration très claire sur la 
compatibilité entre l'appartenance 
à F encadrement et un engagement 
syndicaL 

- Pour l'aménagement du 
temps de travail, quelles sont vos 
propositions ? 

- D’abord, Je veux un cadre na- 
tional et des garanties propres à 
F encadrement pour tout ce qui est 
organisation du travail ; sinon cela 
ne marche pas. Ensuite, 3 est illu- 
soire de vouloir aménager le temps 
de travail sur une Journée, une se- 
maine ou un mois. Ce sont des du- 
rées trop courtes. D faut envisager 





MARC VILBENOÎT 

des aménagements sur une durée 
beaucoup plus longue, annuelle, 
voire pluriannuelle. Nous formu- 
lons plusieurs propositions, cen- 
trées sur Fencadrement, mais à va- 
leur générale, comme l’institution 
d’un contrat national de temps 
choisi, d’un régime national de ré- 
duction d’activité de fin de carrière 
ou de retraite progressive à la carte, 
ou encore un congé de « second 
souffle », qui ne soit pas un simple 
rattrapage, mais une vraie possibili- 
té de réorientation de carrière. 

* Plusieurs formules peuvent 
être envisagés, mais 3 faut réorgani- 
ser autrement les temps de vie 


entre les différents cycles (acquisi- 
tion de connaissances; travafl'et -re- 
traite). La CGC est favorable à la 
création d'un fonds spécial pour 
remploi qui permettrait d’accompa- 
gner et de financer ces réformes 
structurelles, je n’accepterai de 
nouveaux allègements de charges 
sociales qu'à condition qu’ils soient 
liés à un contrat et à des engage- 
ments. 

- Quelles sont les attentes des 
cadres et quelle place r encadre- 
ment peot-D occuper dans les en- 
treprises? 

- La notion de cadre ne se déter- 
mine plus, aujourd'hui, par des ar- 
rêtés Parodi-Croizat ; eBe se déter- 
mine en termes de mission, de 
niveau de compétence, d’expertise 
et d'implication dans le manage- 
ment des hommes. 11 y a au- 
jourd’hui refus, apathie, révolte de 
la part des cadres face aux poli- 
tiques souvent aléatoires ou illi- 
sibles des états-majors. Avec les 
plans sociaux à répétition, on a tail- 
lé dans Fencadrement ce qui s’est 
traduit par un gaspillage du savoir, 
une perte des compétences, fl faut 
ramener les entreprises à prendre 
conscience des enjeux sociaux 


qu’elles avaient eu tendance à ou- 
blier en période de crise. Sinon, 
elles en subiront les contrecoups 
soit en termes d’explosion sociale, 
soit en termes de coûts sociaux, des 
coûts mutualisés mais de moins en 
moins maîtrisés. Elles peuvent crier 
aux charges trop lourdes, mais elles 
n’arrivCTont pas à les reporter indé- 
finiment sur les autres. 

- La CGC envisage-t-eOe tfln- 
rerpefler les principaux candidats 
à FSectkm présidentielle ? 

- La CFE-CGC n’a pas l’intention 
d’apporter son soutien à un candi- 
dat en particulier. En revanche, elle 
sera très attentive au projet social 
de chacun des candidats. Nous al- 
lons chercher à approfondir le dé- 
bat et à interpeller les candidats. La 
crise du salariat, de l’encadrement 
et de la jeunesse mérite que nous 
fessions un gigantesque effort de 
cohésion sociale. Comment finan- 
cer les mesures en faveur des 
jeunes ? Comment favoriser tout ce 
qui va dans le sens d’une réduction 
de la fracture sociale ? Le combat 
pour l’emploi est un combat global. 
C’est la quantité totale d’emplois 
qui compte. (1 faut cesser d’opposer 
emplois qualifiés et emplois non 


qualifiés. Cela n’a pas de sens, et on 
le voit bien à travers la surqualifica- 
tion des embauches. 

» Sur le pian fiscal, un rééquili- 
brage des prélèvements entre les re- 
venus du travail et le revenus des 
capitaux s'avère indispensable. La 
sphère financière a capté une 
grande part de la création des ri- 
chesses. La part des salaires dans la 
valeur ajoutée a « plongé », en 
France, contrairement à l’Alle- 
magne que Ton nous rite si souvent 
en exemple. Pour un salaire au pla- 
fond de la « Sécu », les cotisations 
salariées ont augmenté de 67 % en 
quinze ans, contre 3 % pour les coti- 
sations patronales ! 

» Concrètement, U faut élargir les 
prélèvements, éventuellement par 
la CSG, à l’ensemble des revenus fi- 
nanciers, y compris ceux des entre- 
prises. H est nécessaire, aussi de 
choisir des assiettes moins défavo- 
rables à l’emploi que la niasse sala- 
riale pour les contributions patro- 
nales. Tout cela est possible. Cest 
affaire de volonté et de choix sur les 
finalités humaines de l'économie. » 




n'offre père de choix 
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M. Chirac se pose en rassembleur 
pour le second tour de l'élection présidentielle 

Le RPR veut profiter des difficultés du premier ministre 

Les partisans de M. Chirac, s'appuyant sur des programme présidentiel du main de Paris va candidat opposé à celui de la gauche et dénoncé 
smdagesquileursont, enfin, favorables, ont dé- être envoyé dans tous les foyers. ML Juppé a ries petites phrases assassmes * et les « coups 
cidé d'accentuer loir campagne de proximité. Le réaffirmé quH votera, au second tour, pour le tordus». 


PERSUADÉS que la situation 
leur devient favorable, les chira- 
quiern sont décidés à accélérer 
leur campagne en mobilisant tout 
l’appareil du RPR derrière Jacques 
Chirac. Ils reprennent à leur 
compte une boutade du maire de 
Paris - « Les sondages n'ont d'inté- 
rêt que lorsqu 'ils sont bons » - pour 
attirer rattention sur des enquêtes 
d’opinion vouées aux gémonies 
quand, pendant plus d'un an, eOes 
étaient favorables à Edouard Bal' 
ladur. 

Quotidiennement, des sondages 
privés grossissent l’espoir des par- 
tisans de M. Chirac et les auto- 
risent à attendre l’avenir immédiat 
avec une certaine sérénité, sinon 
une grande jubilation. Par un re- 
tenir ironique de l’histoire, c’est 
maintenant F état-major néogaul- 
liste qui veut creuser l'écart avec le 
premier ministre, dont la marche 
est ralentie par les affaires. Une 
campagne de proximité va être in- 
tensifiée, notamment par l'envoi 
dans chaque foyer français du pro- 
jet présidentiel du maire de Paris. 

Parallèlement, les chiraquiens 
veulent convaincre L'opinion pu- 
blique que le premier tour de 
l’élection présidentielle est une af- 
faire entendue et fls organisent 
déjà le second, face à Lionel jos- 
pin, autour du thème du rassem- 
blement. te la force de mon enga- 
gement aux côtés de Jacques Chirac 
va de pair avec ma détermination à 
combattre les pyromanes, tous ceux 
qui. à court de souffle et de projet, 
veulent exploiter les fausses que- 
relles », a ainsi déclaré, samedi 
25 février, Alain Juppé, avant 
d'ajouter: « Aujourd’hui, et de- 


main lors du second tour où. natu- 
rellement, , celui des candidat qui 
resterait en lice Jace à la gauche - 
et je dis cela d'autant plus tranquil- 
lement que je suis persuadé que ce 
sera Jacques Chirac - le mieux pla- 
cé, donc, quel qu'a soit, devra avoir 
le soutien de tous. Je m'y engage, 
pour ma part, dès aujourd’hui ». 

REFUS DE IA POLâHIQUE 

A Vtacennes (Val-de-Marne), au 
parc floral, qui accueille une expo- 
sition baptisée « Sur les traces de 
la vie sauvage à Paris », le RPR 
avait organisé, samedi, une réu- 
nion de cadres et d’fius en faveur 
de M. Chirac, « notre candidat», a 
dit M. Juppé, qui a cité Piïnpétrant 
trente et une fois dans un discours 
de vingt et une pages. « Jacques 
Chirac fait la bonne lecture de la 
Constitution de la té République, la 
seule qui permette au président de 
jouer son vrai rôle : celui de rassem- 
bleur», a lancé le président par in- 
térim du RPR, en faisant part 
d’une obsession, * le risque de 


fracture qui menace notre JantiBe ». 
Insistant sur la nécessité d’ «appe- 
ler chacun au respect du code de 
bonne conduite»* fl a dénoncé 
«ceux qui pensent qu’on peut ga- 
gner une élection à j force de phrases 
assassines, de coups tordus ou d’ex- 
communication [et qui] se 
trompent lourdement ». 

Invité, le lendemain, à l'émis- 
sion de France 2, «L'heure de vé- 
rité», le maire de Paris a exploité 
la même veine du rassemblement, 
en indiquant qu’il n’a « l'intention 
de polémiquer sur rien et avec per- 
sonne » pendant la campagne. 
Cette position de principe lui a 
permis de ne pas s’aventurer trop 
avant sur les écoutes télépho- 
niques - «Si la loi de 1991 n'est pas 
suffisamment efficace, il faut 
l’amender sur les espions amé- 
ricains et sur le renouvellement du 
Contfil co nstituti onnel — •Je n'ai 
jamais mis en cause ou en doute 
[son] impartialité». Détendu et 
calme pendant la plus grande par- 
tie de sa prestation, M. Chirac 


s'est octroyé le rôle du rassem- 
bleur que M. Balladur tente de 
monopoliser à droits. « Je sais, a-t- 
il dit, qufl faudra rassembler au se- 
cond tour, et tous les Français en- 
suite. le présidera te la République, 
c'est par définition, le président te 
tous les Français. Je vas une contra- 
diction totale entre la campagne, la 
Jonction et la polémique. » 

Absente des propos du candi- 
dat, la polémique peut faire ce- 
pendant partie du paquetage de 
ses lieutenants. Dans les deux 
camps. Interrogé sur le caractère 
« fratricide » de cette campagne, 
qui est apparemment une crainte 
de M. Juppé, l'ancien présidait du 
RPR a répondu: « Fratricide ? 
N’exagérons rien. B y a des projets, 
des personnalités différentes. Cest 
aux Français à en juger. »*Ce n'est 
pas pour autant qu'a finit se faire la 
guerre», a poursuivi M- Chirac, en 

ajoutant qu'il y a « des dérapages 
inévitables dans kt campagne ». 

OBvîerBiffaud 


M. Le Pen qualifie d'« aeddent » l'assassinat 
d'un jeune par des militants du FN 


JEAN-MARIE LE PEN s'est abs- 
tenu de condamner haut et fort le 
meurtre du jeune Français d’ori- 
gine comorienne, tué par une balle 
dans 1e dos, mardf 21 février à Mar- 
seille, par des colleurs d'affiches 
du Front national. Invité, di- 
manche 26 février, à rémission « 7 
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AUTORISATION 

AU TITRE DE LA POUCE DES EAUX 
ET DES MIUEUX AQUATIQUES 


AVIS P’ENQUÉTE PUBLIQUE 


COMMUNE DE 

LA CHAPELLE-SAINT -MESMIN 

LE PRÉFET DU LOIRET COMMUNIQUE : 

Une enquête publique d'un mois du 28 février 1995 au 29 mars 
1995 indus est ouverte sur le projet présenté par le STVOM de 
l'agglomération orléanaise à LA CHAPELLE-SAINT-MESMIN, en 
vue d’obtenir l'autorisation, au titre de la police des eaux et des 
milieux aquatiques, d’exploiter une station d'épuration. 

Cette enquête concerne les communes de LA CHAPELLE-SAINT- 
MESMIN, BAULE, BEAUGENCY, CHA1NGY, MEUNG-SUR- 
LOIRE, ORLEANS. SAINT- A Y, SAINT-HI1AIRE-SAÏNT-MES- 
MIN, SAINT-JEAN-DE-LA-RUELLE et TAVERS. 

Le dossier est déposé à la mairie de chacune de ces communes où 
le public pourra en prendre connaissance pendant les heures habi- 
tuelles d’ouverture de la mairie et formuler ses observations sur un 
registre ouvert à cet effet. 

Une commission d’enquête a été désignée par ordonnance n* 269 
du 26 décembre 1994 par le président du tribunal administratif d'Or- 
léans, comprenant M. DESAVOYE comme président, 
MM. LECOMTE et HOUDY comme membres titulaires et 
M. DURAND comme membre suppléant. 

• M- Bernard DESAVOYE 

accompagné d'un membre titulaire se tiendront à la disposition 
des intéressés à la mairie de LA CHAPELLE-SAINT-MESMIN, 
pour recevoir les observations du public : 

- mardi 28 février de 9 heures à 12 heures 

- mardi 7 mars de 9 heures à 12 heures 

. - mardi 14 mars de 14 heures à 17 heures 

samedi 18 mais de 9 heures & 12 heures 

mercredi 29 mars de 14 heures & 17 heures 


4> 



M. Robert LECOMTE 

sortiendm à la disposition des intéressés, pour recevoir les 
ions du public : 

. mairie de BEAUGENCY : 

ii 1" mars de 9 heures à 12 heures 

U mars de 9 heures i 12 heures 

i de MEUNG-SUR-LOQtE : 

4 mars de 9 heures à 12 heures 

- mercredi 15 mars de 9 heures à 12 heures 

M- Michel HOUPY 

se tiendra R la disposition des intéressés, pour recevoir les 
observatiûns|ju public : 

• à la mairie^ORLÉANS : 

- mercredi âpars de 9 heures à 12 heures 

- samedi 25 de 9 heures à 12 heures 

9 à la mairie d&AlNI-JEAN^E-LA-KUELLE : 

- lundi 6 ma5 » * 9 heures. à 12 heures 

- samedi 11 mait de 9 heures à 12 heures 

Le Préfet, 

a ■ 


sur 7 » de TF 1, exceptionnelle- 
ment présentée par Gérard Car- 
reyrou - Anne Sinclair ayant refu- 
sé de recevoir le président du FN- 
U a expliqué qa’«if n'y a pas 
d'homme de cœur qui ne pourrait 
être touché par la mort d'un jeune 
homme et ne pas partager la dou- 
leur de ses parents», mais, en 
même temps, S n’a pas hésité à 
qualifier te jeune Comorien et ceux 
qui l’ont pris à partie de «Wc- 
■timesjt, «yiçtirnçs de Fatmosphire-. 
qui règne dans les banlieues, et qui 
est génératrice de peur, d'inquié- 
tude, d’angoisse et, quelquefois, de 
gestes d'autod^ense». 

Pour le leader du mouvement 
d’extrême droite, actuellement 
candidat à la présidence de la Ré- 
publique, il s’agit toujours, malgré 
La mise en examen des trois col- 
leurs d’affiches pour homicide vo- 
lontaire et complicité, d'un acte 
d’« autodéfense ». De responsabili- 
té de la part du Front national, 
Jean-Marie Le Rm ne vent pas en- 
tendre parier. Les militants de son 
parti auraient, affirme-t-il, trans- 
gressé trois consignes données par 
le FN : « Jamais d’armes. Jamais 
dans la nuit, jamais en petit 
groupe. » M. Le Pen s’en est pris à 
ceux « qui prennent la tête te ma- 
nifestations te protestations et qui 
sont les responsables de kt politique 
qui a amené dix millions d’immigrés 
■en l'espace de vingt ans», four le 
président du Front national, qui 
refuse le mot d’assassinat, Paffaire 
se résume à «un accident» entre 
« trois militants ouvriers marseillais 
travaillant pour la défense de leurs 
idées », et une bande de jeunes. 

« Chacun donnera son explication 
et tentera de se Justifier» mais, sou- 
tient-il, «ce n'est pas un crime ra- 
ciste ». 

LA THÈSE DO COMPLOT 

Selon une tactique qui lui est fa- 
milière, Jean-Marie Le Pen se pré- 
sente et présente une fois encore 
son mouvement comme la cible 
d’un complot. Si on associe le 
Front national à la violence, c’est, 
affirme-t-il, « beaucoup plus par les. 
violences qui sont fuites que par les 
violences du Front national lui- 
méme ». Ü avance en outre la thèse 
d’une coïncidence : « Vous n’avez 
pas remarqué, dit-il, que ce genre 
d’événement arrive tou jours trois ou 
quatre jours avant que je ne sois ap- 
pelé à m'exprimer sur un grand mé- 
dia ? », assurant même que P« on 


ne peut pas écarta- a priori » l'hy- 
pothèse d’une provocation. 

La veilte de ce « 7 sur 7 », auquel 
Jean-Marie Le Pen était pour la 
première fois invité, plus de douze 
mille personnes avaient défilé à 
Marseille en mémoire d’ibrahim 
Ali, le lycéen tué par un colleur 
d’affiches. En tête du cortège, der- 
rière une unique banderole bleue 
réclamant •justice pour Ibrahim», 
des centaines de jeunes gens venus 
des quartiers nord de la vüte maî- 
trisaient difficilement leur colère. 
Des manifestants scandaient des 
slogans hostiles an Front national : 
« Le Pen-Mégret assassins ». 
Constitué de cent cinquante 
jeunes garçons des cités marseil- 
laises, le service d'ordre a été ra- 
pidement débordé. 

LM DÉHLÉ DANS LA EhU^UTÉ 

Avec une dignité remarquable, 
évitant micros et caméras, AU 
M’Ze, le père de la victime, avait 
pris place parmi les jeunes de la 
Savine, le quartier marseillais où a 
eu lieu le drame. Peu habituées 
aux défilés, tes mères como- 
riennes, dans leur habit tradition- 
nel, criaient avec force: « Ibrahim 
justice». Des hommes politiques 
tels qu'Henri EmmanneSi, premier 
secrétaire du PS, et Robert Vigou- 
reux, sénateur et maire de Mar- 
seille, étaient présents dans la 
foule des manifestants. 

M a Christian Bruschi et Saki La- 

rifou, qui devaient se constituer 
partie civile lundi 27 février pour 
défendre les intérêts des parents 
d’ibrahim, entendent aussi dépo- 
ser une plainte pour diffamation 
contre le délégné du Front natio- 
nal, Bruno Mégret, qui avait décla- 
ré après le drame : «-Si [les colleurs 
d’affiches] n’avaient pas été armés, 
le mort aurait été du côté du Front 
national» Soude ux d'être «une 
partie civile active dans la recherche 
de la vérité», les avocats de la fa- 
mille de la victime expliquent que, 
«si l’information judiciaire dé- . 
montre que, contrairement à ce que 
ses dirigeants affirment, le Front na- 
tional donne des consignes à ses col- 
leurs d'affiches pour porter des 
armes et riposter de telle ou telle 
manière, alors certains pourraient 
être mis en cause pour complicité 
d’homicide volontaire ». 

Christiane Chombeau 
et Luc Leroux 
(à Marseille) 


Le maire de Paris 
au Salon de l'agriculture 
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LEMONDE 


rKcHiËK oes canmoats a raeenon pres»*aiu»»s ««***•• ~ 
porte de Versailles, Jacques Chirac a visité, dimanche 
le Salon de ^agriculture, inauguré 1e matin même par Jeanfo^. 
mstre (UDF-PF) de f agriculture et de la pêche, qui avait &é mretpene, 

au cours de sa visite, par Brigitte Bardot sur tes mauvaises conditions de 

transport des animaux ■ 

A c c o mp agn é du député Philippe Vasseur (UDF-PR) et du députe 
péen Christian Jacob (RPR), ancien président du CNJA, M. Chirac estar- 
rivé au salon en début «Fapvèfr-midL Le maire de Paris, iuHnêmfifflCKn 
ministre de ragriculture, a passé plus de deux heures dans k Moment 
du salon consacré à Pâevage, s’attardant pour admirer les plus beaux 
- m-» rtîTîmvM: de mains. et embrasser 


kdULCouA, t cmi ii a g» tfciGuw, «wuu • - - . 

des enfant»- De nombreux agriculteurs sont venus hn manifester leur 
soutien dam les allées du salon, mais en marquant leur volonté iTob - 
tenir « desfaits, pas des mats », ou en demandant au candidat à Pétetion 
présidentielle de «ne pas oublier les jeunes agriculteurs». Le Salon de 
Fagricultare fermera ses portes le dimanche 5 mars. 

ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE ' 

■RACISME: Robert Hue, secrétaire national dm fort! communiste, 
frntprmgé sur te meairtre <FIbrahim AK, au « Grand Jury RTL-Le Monde », 
dimanche 26 février, a exprimé sa •révolte» contre ce qiffl ti oit p our 
« un crime mdste». M. Hue a d én onc é ég al ement certains « comporte- 
ments» de responsables du Front national. •Regarde: Mégret: son 
comportement est inqualifiable. U parte de léptime défense alors qu’on a ti- 
ré une balle dans le dos à un môme qui courait M- Bruno Gollnisch en ra- 
joute encoi^ ûk demteres hoirest^]. flourmoL la canpapw de le Fen est 
porteuse du poison raciste [—]. Je souhaite qu’on etmnaisse très rapidement 
les noms des cinq cents maires qui parrainent M. Le Pen», a conclu 
M.Hue. ■ • 

■ RADICAL: Martine Aubry, Fun des porte-parole de Lionel Jospin, 
s’est dit •convaincue», dimanche 26 février; sur France 3, que «beau- 
coup de radicaux voteront pour Lionel Jospin ». •Les idées du radicalisme, 
c'est-à-dire la République, régaBté, la laïcité, la liberté» sont •les idées 
que Üond Jospin va défendre», a assuré M* Aubry. 

DÉPÊCHES 

■«DYNAMIQUE SOCIALE»: la table ronde entre le CNPF et les 
syndicats, qui doit se tenir mardi 28 février an siège du patronat, sera 
l'occasion, pour tes partenaires sociaux, de «donner je coup d'envoi 
d’une nouvelle dynamique sociale», a estimé, vendredi 24 février, la 
Confédération française des travailleurs chrétiens (CFTQ- «il s'egât te 
TKkjrtnercortfhmceûrensemble du corps soeûti doits ses posslbiStés de sor- 
tir delà du chSnmge et de Pex^Bkn.» ■ 

■ CONDAMNATION: te tribunal correctionnel de Strasbourg a taiffi- 
gé une peine de dix-huit mois de prison - dont douze avec sursis - au 
responsable tiune entreprise de Hagnenan (Bas-Rhin), la Société aba- 
tienne de polymères, vendredi 24 février, pour homicide involontaire, 
après le décès cftm de ses salariés qui avait inhalé des vapeurs toxiques 
dans Fatefier où 3 travaillait, en 1989. Le responsable, Bexnaid Mendier; 
Sgé de trente-sept ans, devra également payer une amende de 
30 000 francs et verser d'importants dommages et intérêts à la 
compagne de Fouvrier décédé, Gabriel Hdtz, vingt-trois ans. fl effectue- 
ra sa période d'emprisonnement ferme sous le régime de la semi-fibCTté. 
■TRAVAIL: Pierre L au o u t nro u, co n s ul t ant diez Andersen Consol- 
tfafe a lancé, dimanche 26 janvier; nn appel, signé par une quarantaine 
de personnalités, qui presse les responsables politiques et tes partenaires 
soàatfXff ouvrir « sans d&m » un débat sur •lûsernainéde quatre Jours à 
kt carte». Parmi tes personnalités signataires, -on retrouve: Antoine 
Martin, ancien directeur des ressources humâmes de BSN et président 
de F ANPE ; Didier livio, président du Centre des jeunes dirigeants ; des 
chefs d'ent reprise , comme Eric DerviBe (Norauto) au Pierre Jofivet (So- 
pral) ; ainsi que des sociologues et des universitaires, dont Guy Aznai; 
Alain Touraine, Henri Vacquin, Jean-Jacques Dupeyroux, Guy Roustaog. 

■ MUNICIPALES : Alain Madeïfa (UDF-PR), ministre des entreprises, 
a annoncé, samedi 25 février à Redon (Ille-et-Vilaine), son inte ntio n de 
mener la liste d'opposition dans cette vflle, dirigée par 1e socialiste Pierre 
Bourges, aux prochaines Sections municipales. M. Madelin est déjà 
conseiller général de Redon. 


Les nouveaux majeurs peuvent encore 
s'inscrire sur les listes électorales 


LES LISTES électorales sont 
doses depuis le 31 décembre. Mais 
dnq catégories de citoyens dont la 
situation a changé, sans que ce 
soit de leur fait, peuvent encore 
frire les démarches leur permet- 
tant de voter lors de la prochaine 
élection présîdentieUe. C’est ce 
que prévoit Particle L30 du code 
électoral. 

0 en va afna des fonctionnaires 
et agents des administrations qui 
ont été mutés ou mis à la retraite 
depuis le 1" janvier ; fls peuvent se 
foire inscrire dans leur nouveau 
lieu d’habitation ainsi que les 
membres de leur famille vivant 
sous leur toit. Les militaires ren- 
voyés dans leurs foyers après 
avoir satisfait à leurs obligations 
ou démobilisés depuis 1e 1“ jan- 
vier; comme ceux qui, depuis cette 
date, sont r e to urn és à la vie civile 
sont dans te même situation. 

Les jeunes gais qui atteignent 
dix-huit ans entre te 1® janvier et le 
22 avril à minuit, ’ vqBc du premier 
tour de l'élection présidentielle, 
bénéficient du même droit, de 
même que les personnes ayant ac- 
quis la natkmaEté française depuis 

te début de l'année ainsi, enfin, 

Connaissez-vous 

vraiment 
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que celles qui ont recouvré l'exer- 
cice du droit de vote dont elles 
avaient été privées en raison d’une 
décision de justice. 

La plupart des demandes d’ins- 
cription en dehors de la période 
normale de révision des listes élec- 
torales proviennent de jeunes qui 
atteignent dix-huit ans après le 31 
décembre. Banni eux, les jeunes 
nés en France de parents étran- 
gers doivent, depuis 1e l" janvier 
1994, manifester leur volonté d’ac- 
quérir la nationalité française et 
donc accomplir deux démanches 
successives, parfois complexes. 
Les jeunes qui atteindront dix-huit 
ans entre les deux tours de Fétec- 
tion présidentielle, du 23 avril au 7 
mal, ne pourront participer à ce 
scrutin. 

JUSQU'AU 13 AVRIL 

En revanche, ceux qui attein- 
dront leur, majorité entre le 23 
avril et te 11 juin, date du premier 
tour des élections municipales, 
pourront participer à celles-ci 
après avoir effectués la même dé- 
marche. 

Les demandes d’inscription de 
ces dnq catégories de citoyens 
doivent être déposées dans tes 
mairies au plus tard le 13 avril 
pour réfection présidentielle. Les 
(décès à fournir sont les mêmes 
que pour une inscription ordi- 
naire: une pièce d’identité et une 
justification de domicile. Le tribu- 
nal d’instance statue au plus tard 
quatre jours avant la date du scru- 
tin et notifie sa décision à l'inté- 
ressé par lettre recommandée 
avec accusé de réception. Le maire 
de la commune concernée pro- 
cède alore à cette nouvelle inscrip- 
tion sur tes Estes électorales et pu- 
blie un tableau rectificatif dnq 
jours avant le scrutin. 
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Les aventures 

d'Alexandre 

Hory 

ou le radicalisme 
varois 


TOULON 

i/e notre correspondant 
« £t si l’on partait d’amour ? » 
C’était la- question, en forme de 
programme, posée en 1989 par 

— Emile Zucca- 

^yrf> relli, tout 

<£P) juste élu à la 

I tète du Mou- 

LJ vement des 

_^y^y radicaux de 

V>^ ^ gauche. De 

- — quoi séduire 

portrait Alexandre 


PORTRAIT 


L'opposition parisienne relance 
la polémique sur les listes électorales 

Les Verts, soutenus par le Mouvement des citoyens (MDQ, 
réveillent une affaire datant de 1989, et les socialistes demandent 
la convocation immédiate des commissions de révision 


Hory - fils de jean-François, dont 
la convention nationale de Radi- 
cal a entériné dimanche 26 février 
là candidature à la présidence de 
la République (/ire par ailleurs) -, 
devenu depuis, en février 1993, 
président de ce mouvement dans 
le Vat En 1989, il a vingt ans et 
tennme ses études de droit & Pa- 
ris ; militant à l’UNEF-ID, il « évite ’ 
la carte du PS qui était proposée 
d'cfilcc ». Si son père, jean-Fran- 
çois Hory, a rejoint les radicaux 
de gauche depuis déjà sept ans, ce 
n’est pas, jure-t-il aujourd’hui, 
l’ Influence paternelle qui le déter- 
mine : « Je n'avais aucun attrait 
pour le radicalisme-cassoulet qui 
sévissait alors dans ce parti de no- 
tables, façon 3 e République. » En 
revanche, avec des objectifs tels 
que là légalisation des drogues 
douceSvle service national civil ou 
le revenu minimum pour les étu- 
diants, le nouveau MRG va sé- 
duire le jeune homme. «Les lois 
Deyaquetetles risques de dérive de 
l'université me paraissaient devoir 

êftecwnbattits. » 

.L’entrée de papa à la prési- 
dence du MRG sera décisive. 
Nous sommes en 1992, et 
Alexandre est bien heureux d’en- 
trer aud^ûar|a|t t! r\atIonal J ; char- 
. ççgtyhunfcation. J/ne as, 

censiofc Repl^&iSÆeUi^Plde, 
qui se traduira par le parachutage 
-<ÊJUory junior à Toulon, un an 
plus tard, n est le candidat de la 
gauche - bien qu’elle ait été hos- 
tile à son arrivée - pour les élec- 
tions législatives, dans la 
deuxième circonscription. Pour 
un coup d’essai, c’est un gros 
échec : moins de 10 % des suf- 
frages. Il s’en console aujourd’hui 
«ri invoquant le devoir: «Mon 
pire m'avait donné ordre de ve- 
nir. » 

LE TREMPLIN BERNARD W1E 
Pour s’imposer en Provence, 
Alexandre Hory ne voit d’arme 
tremplin que Bernard Tapie. «La 
première fois que je l'ai vu, c’était 
ou ministère de la ville, fêtais très 
impressionné, je lui ai fait part de 
mon objectif, il m’a répondu: 
«Dans le Var, ils sont tous fous. 
Cest un département de mafieux 
Viens avec moi à Marseille On te 
choisit une circonscription et, si tu 
n’es pas élu, tu seras toujours 
maire adjoint de la ville. » Le 
jeune radical refuse. Le' ministre 
insiste. Le cadet persiste, mais 
reste sous le choc : «C était sur- 
réaliste. Tapie était étonnant, dé- 
tonnant.. Chaque fais que le télé- 
phone sonnait, il me disait : «TU 
vas voir, c'est Mitterrand!» Et ce 
n'était jamais Mitterrand. Voyant 
qu’il ne pouvait me convaincre, il 
m’a dit: « On est fait pour s'en- 
tendre. fai des électeurs mais pas 
d’organisation. » 

Q lui manque une structure ; fl 
s’intéresse au MRG ; il demande à 
Alexandre Hory « combien il y a 
d’abonnés au MRG». Tapie 
cherche un. parti, Jean-François 
Hoiy a besoin d’une locomotive. 
Ainsi naîtra « Radical ». 

Sous le charme de Bernard Ta- 
pie, Alexandre est bien loin 
d’avoir la faconde du député des 
Bouches-du-Rhône : fl se juge lui- 
même trop timide. Mais est-ce 
d une grande importance quand 
ou «refuse de devenir un profes- 
sionnel de la politique »? - même 
j* Hory junior envisage d’être élu 
® ans la prochaine municipalité 
toulonnalse. Après tout, « Radi- 
ctïl ce n'esî pas que Tapie, fl est un 
de ceux qui le défend. Le Var pour- 
■J®* ô/eti être un laboratoire pour 
gauche. Et pourquoi pas un re- 
tour à un Var rose - et même radi- 
cal?» 


SEPT MILITANTS VERTS, dont 
Jean- Félix Bernard, porte-parole de 
leur groupe au conseil régional 
d’Ile-de-France, viennent de se 
constituer partie civile dans l’en- 
quête sur d'éventuelles fraudes 
électorales qui auraient été 
commises à Paris, dans le 3 e arron- 
dissement, lors des élections muni- 
cipales de 1989. Us espèrent relan- 
cer une vieille affaire qui paraissait 
enterrée et prendre leur revanche 
sur le récent échec que l’opposition 
a subie dans ce même 3 e arrondis- 
sement, où elle contestait à nou- 
veau, dans la perspective des pro- 
chaines élections, la régularité des 
inscriptions électorales (Le Monde 
des B et 25 janvier). 

Il y a six ans, Pun des candidats 
Verts de Paris avait porté plainte 
contre X„ pour manœuvre fraudu- 
leuse et inscriptions indues. Il 
soupçonnait la majorité munici- 
pale, menée dans cette circonscrip- 
tion par Jacques Dominati, d’avoir 
grossi ses bataillons d’électeurs, 
alors un peu minces, en faisant ins- 
crire dans différents bureaux de 
vote des amis résidant ailleurs. 
D'abord saisi, le tribunal adminis- 
tratif ne trouva rien à redire sur la 
forme et débouta le requérant. 
Mais l'instruction de la plainte frit, 
pour le fond, confiée à un juge 
d’Amiens, Brice Raymondeaud- 
Castanet, qui chargea une équipe 
de gendarmes d’aller enquêter 
dans le 3* arrondissement. 

Les témoignages recueillis par 
cette équipe au cours de Tannée 
1991 figurent au dossier. Os semble- 
raient montrer que plusieurs per- 
sonnes favorables à la majorité et 
qui habitaient en banlieue ont été 
domiciliées dans F arrondissement. 
Certaines auraient été inscrites 
malgré- elles, ce qui signifie qu’on 
- aurait pu voter à leur place. Cette 
grave suspicion -était-eHe insuffi- 
samment étayée? En tout cas, le 
juge n’a pour l’instant prononcé 
aucune mise en examen. Agacés 
par la lenteur de la justice, convain- 
cus qu’ils sont en présence d’une 
fraude très sérieuse et désireux 
d’avoir accès au dossier, les Verts 
ont constitué un collectif de sept 
personnes qui se portent mainte- 
nant partie civile et joignent donc 
leur plainte à celle qui fut déposée 
en 1989. 


évoque la « mauvaise foi» de ses 
adversaires. Mais Bertrand Dela- 
noë, président du groupe socialiste 
au conseil de Paris, prend argu- 
ment de ces polémiques, qui, selon 
lui, « alourdissent le climat politique 
déjà délétère qui règne dans la capi- 
tale». Dans un souci de transpa- 
rence, Q demande la convocation 
exceptionnelle et immédiate de 


de réagir très vivement. On sou- 
ligne que, sur l’ensemble des vingt 
arrondissements, on a enregistré 
152 533 inscriptions nouvelles. Là- 
dessus. fl n’y a eu que 356 contesta- 
tions devant les tribunaux, dont 6 
ont été acceptées (dans le 3 e arron- 
dissement). Douze sont encore en 
délibéré et 338 ont été rejetées. Par 
ailleurs, à l’Hôtel de Ville, on rap- 


I! y a eu 356 contestations devant 
les tribunaux, dont 6 ont été acceptées. 
12 sont encore en délibéré 
et 338 ont été rejetées 


toutes les commissions de révision 
des listes électorales parisiennes (il 
y en a environ deux cents). Quant 
au collectif d’opposition du 3* ar- 
rondissement, Q continue de récla- 
mer la révision de la totalité de la 
liste électorale de cette circonscrip- 
tion. 

L’Hôtel de Ville n’a pas manqué 


pelle à Bertrand Delanoë que les 
commissions de révision n’ont pas 
achevé leur travail et qu’elles se 
réunissent très normalement, mar- 
di 28 février, pour arrêter, définiti- 
vement cette fois, les listes électo- 
rales. 

Marc Ambroise-Rendu 
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Un centre de soins pour la sclérose 
en plaques au cœur du Cantal 

FAISANT VALOIR LES CAPACITÉS D’ACCUEIL du département et 
ses qualités en matière d’environnement, les collectivités locales du 
Cantal soutiennent la création d’établissements de soins pour des per- 
sonnes atteintes de graves maladies. Après Crandelles, près d’Aurillac, 
avec un centre pour mères séropositives et leurs bébés, c’est au tour 
de Riom-es-Montagnes. 3 400 habitants, de s’investir dans U construc- 
tion d'une maison pour le traitement des sclérosés en plaques. Ray- 
mond Cerruti, maire et conseiller général (app. RPR), y a œuvré pen- 
dant cinq ans avec, notamment, le soutien des instances médicales 
spécialisées de Clermont-Ferrand et de la Nouvelle association fran- 
çaise de sclérose en plaques TNaisep). Cette initiative vient de recevoir 
l’aval du gouvernement, avec à la clef cinq millions de francs du mi- 
nistère des affaires sociales. La construction sera prise en charge par 
la commune, la gestion assurée par la Nafsep. « Un tel projet démontré 
que l’aménagement du territoire et le développement local peuvent 
[s’appuyer] sur des actions originales *, souligne M. Cerruti. Le rayon- 
nement de cette structure, qui pourra accueillir une trentaine de per- 
sonnes, dépassera largement le cadre du nord Cantal : de tels eta- 
blissements sont peu nombreux et ce sera le premier en Auvergne. - 
(Corresp.) 

■ ILE-DE-FRANCE: la Conférence administrative régionale (CAR) 
d'Üe-de-France vient de se prononcer sur la répartition de 2,790 mil- 
liards d’investissements dans les huit départements de la région, a an- 
noncé vendredi 24 février ta préfecture de région, qui précise que « la 
CAR. (.-) est chargée Je donner son ans au préfet Je l'Ile-de-France ». 
Le 10 février, la CAR s’est prononcée sur la répartition suivante : loge- 
ment: 2,497 milliards ; affaires sanitaires et sociales: 153 J millions ; 
affaires culturelles: 125,4 millions ; protection judiciaire de la jeu- 
nesse : 14,7 millions. La CAR a par ailleurs « ère informée que les crédits 
(.„) consacrés en 1995 a l'Ile-de-France par le ministère de l’equipement 
doivent s’élever à 667 millions pour les routes et ù 615 millions pour les 
transports en commun ». - (AFP.) 

■ GRAND STADE: à r occasion des travaux préliminaires à la 
construction du futur Grand Stade de Saint-Denis iSeine-Saint-De- 
nis), une pollution due à des hydrocarbures a été récemment détectée 
dans le sous-sol du site. Les services des installations classées ont été 
avertis. Cette pollution pourrait provenir d’un ancien dépôt d'hydro- 
carbures Total. Selon le préfet de Seine-Saint-Denis, jean-Pierre Du- 
port, cette découverte n’a rien de grave et la pollution sera traitée. 


<r Longueur excessive » 

Georges Sarre, député (MDO de 

Paris, a éoit vendras 24 février au 
M tnfatre de la justice Pierre Méhai- 
gnerie pour protester contre « les 
longueurs excessives » de Pînstrnc- 
tSon de la plainte déposée en 1989 
par les Verts à propos des inscrip- 
tions sur les listes électorales du 

troisième acrondisseinent. «Sixan- 
mte destruction constituent un dé- 
lai trop fou g. L'administration d’une 
bonne justice demande davantage de 

célérité», écrit Pancien ministre. 
« Cest d’autant plus dommageable 
que les commissions de révision des 
Bstes âectortdeswrd les arrêter défl- 
nztnement le 28 février U-j sans que 
la justice se soit prononcée» sur le 
problème posé en 1989, observe-t-fl- 
L’éln parisien demande que le 
gmde tfes sceaux décharg e «Je juge 
concerné de toutes autres affaires » 
afin que «la lumière soit fente sur ce 
dossier avait les consultations prési- 
dentielle et municipales ». 


Jacques Dominati, maire UDF du 
3 e arrondissement, voit dans cette 
action une opération d'intoxica- 
tion. fl rappelle que ses opposants 
coalisés ont déjà tenté, le 10 jan- 
vier, de jeter la suspicion sur les 
listes électorales de la circonscrip- 
tion. Dois cent douze inscriptions 
récentes avaient été contestées de- 
vant le juge d’instance. 

Celui-ci convoqua le même jour, 
à la même heure, la totalité des 
électeurs et des électrices « sus- 
pects ». Ils se présentèrent en 
masse, furieux d’être dérangés. 
Mais une centaine n'ont donné au- 
cun signe de vie. U n'empêche que 
Paffaire a tourné à la confusion de 
l’opposition, car finalement le tri- 
bunal n’a radié que six personnes™ 
dont un candidat socialiste aux 
dernières élections européennes. 
Fort de ce précédent, M. Dominati 
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Derrière le Muscadet 
se cachent les Muscade ; 






fEA 


y, | 


Miuctidn. 


Muscadet 
Sèite ci Mrfou:. 


Muscadci 

Cxcoitt Je lu Lctre. 


Muscadet 

Côtes de Gi.J'kJ#*, 




Entre Loire et Océan, 
ils sont 4 à bénéficier 
de toutes les attentions 
du terroir et de l'effort 
des hommes, tous 
d'appellation d'origine 

contrôlée (A.O-C.) . 
Nature du sol, pro- . 

xi mite de l'océan - 
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ou caprice du ciel, ib 

développent des arômes 

et un goflt très subtile- 

ment différents. Lorsqu'ils 

ont été vinifiés selon la ^ 

méthode traditionnelle 

en Muscadet du sur ' 
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pour faire 

une grande année. 
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SA NG Simone Veil, ministre des 
atraires sociales, de la santé et de la 
ville, et Philippe Douste-Blazy, mi- 
nistre délégué a la santé, ont exposé 
lundi 27 février les grandes lignes de 


la réorganisation territoriale du ser- 
vice public de la transfusion san- 
guine. Cette réorganisation est mar- 
quée par la création d’une 
quarantaine de structures juridiques 


qui se substitueront aux cent cin- 
quante existant, actuellement. 
• LES MINISTRES en charge de la 
santé ont rappelé (Importance que 
les responsables des établissements 


transfusionnels devaient accorder à 
la. qualité de la «médecine de col- 
lecte» et aux pratiques de prélève- 
ment. La pratique des collectes de 
sang dans les milieux à risque - et 


notamment en milieu carcéral “ î us ' 
qu'à la fin de l'année 1985, explique 
la proportion très élevée dans notre 

pays des contaminations transtu- 
donneUes par le virus du sida. 


Le système transfusionnel est profondément réorganisé 


La rationalisation d'une structure devenue archaïque vise à une plus grande sécurité 
dans l'usage thérapeutique des produits dérivés du sang 


APRÈS la création, par vole lé- 
gistative, de l'Agence française du 
sang, la réorganisation territoriale 
de la transfusion sanguine franchit 
aujourd’hui une étape essentielle 
avec l’adoption, par les ministres 
de tutelle, des schémas d’organi- 
sation élaborés ces derniers mois 
dans chaque région. Cette refonte 
complète du paysage transfusion- 
nel national était inscrite dans la 
loi du 4 janvier 1993, qui visait à 
renforcer la tutelle de l’Etat et la 
sécurité sanitaire de cette activité 
essentielle à la médecine mo- 
derne, mais aussi potentiellement 
à haut risque infectieux, comme 
l'a dramatiquement montré l’af- 
faire du sang contaminé par le vi- 
rus du sida. Dès 1991, tes multiples 
prolongements médicaux, média- 
tiques, juridiques et politiques de 
cette affaire avaient amplement 
démontré l’urgence qu’il y avait- à 
refondre les structures transfu- 
sionnelles. 

Cette réforme avait été mise en 
chantier par Jean-Louis Bianco et 
Bruno Dur! eux, respectivement 
ministre des affaires sociales et de 
l'intégration et ministre délégué à 
la santé du gouvernement Cres- 
son. Mais elle n’avait pu se tra- 
duire dans un texte de loi qu’au 
début de 1993, grâce notamment à 
l’action de Bernard Kouchner, mi- 
nistre de la santé et de l’action hu- 
manitaire du gouvernement Béré- 
govoy. Q aura donc encore fallu 
attendre deux ans pour que ce tex- 
te commence à trouver, sur le ter- 
rain, un début d’application. Ce 
délai témoigne des dificultés ren- 
contrées par la tutelle étatique 
ssu — — : — — 


pour obtenir plus de cohérence et 
de sécurité dans F activité d’un sys- 
tème caractérisé par un dangereux 
archaïsme. 

DE NOUVELLE» STRUCTURES 

« La démarche de réorganisation 
territoriale prévue par la loi du 
4 janvier 1993 est sur le point de 
s'achever, indlque-t-on auprès du 
ministère de la santé. Les direc- 
tions régionales des affaires sani- 
taires et sociales Pont conduite tout 
ou long de Tonnée 1994 dans 
chaque région en y associant les 
établissements de transfusion san- 
guine et les établissements de san- 
té» Les personnels étaient repré- 
sentés au sein de chaque 
commission régionale, ainsi que 
les associations des donneurs de 
sang bénévoles. Cette démarche a 
été coordonnée an niveau natio- 
nal par l’Agence française du sang, 
en liaison avec la direction géné- 
rale de la santé et la direction des 
hôpitaux. Sur la base de ces sché- 
mas, de nouvelles structures juri- 
diques, beaucoup moins nom- 
breuses (une quarantaine au lieu 
de près des cent cinquante actuel- 
lement), seront constituées sous la 
forme de groupements d’intérêt 
public (GIP). Elfes seront mises en 
place d’ici au milieu de l’année 
pour regrouper les structures 
transfusionnelles actuelles autour 
de plateaux techniques perfor- 
mants, leur appliquer une gestion 
de service public et les placer sous 
un contrôle public renforcé. «Bien 
entendu, le maillage des sites de 
collecte et de distribution sera en- 
tièrement maintenu afin de cotiser- 


Prélèvements cl cessions 
de produits sanguins 
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Vqffmre dusangcontaminé 
a provoqué umt diminution 

du nombre des prélèvements. 

ver l’indispensable proximité de la 
transfusion à l’égard des malades 
comme des donneurs. Ainsi, aucun 
centre ne sera fermé. Seules les acti- 
vités qu’ils exercent et leurs struc- 
tures gestionaires seront affectées 
par la réorganisation », précise-t- 
on au ministère. On ajoute que te 
but de cette démarche est 
d '«ordre sanH&re ». U s'agit no- 
tamment de «mieux couvrir les be- 


Les procédures rigoureuses de l'hémovigilance 


PARALLÈLEMENT à la réorganisation territoriale, 
le gouvernement entend renforcer tes procédures de 
surveillance et d'alerte sur les effets inattendus, dan- 
gereux ou indésirables, des transfusions sanguines 
(hémovigilance). Dans ce domaine, les principaux ou- 
tils ont progressivement été nus en place depuis le 
printemps 1993. Le système de l'hémovigilance per- 
met, en cas d’inddent, de remonter depuis le malade 
transfusé jusqu’au donneur de sang - dans 1e respect 
de l'anonymat - et de redescendre, 1e cas échéant, du 
donneur à d’autres malades traités avec un produit de 
même origine. 

Ce système suppose de pouvoir suivre le sang du 
donneur « à la trace », depuis le don jusqu’à la trans- 
fusion, en passant par la préparation des produits et 
leur distribution. Cette « traçabilité » impose 1e res- 
pect de procédures rigoureuses, à commencer par 
l’attribution à chaque produit sanguin d’un numéro 
figurant sur la poche qui 1e contient et par l’inscrip- 
tion de ce numéro au dossier du malade transfusé. 
Une codification nationale a été mise en place par 
l’Agence française du sang pour harmoniser la numé- 
rotation des produits et fadhter leur identification. 
EQe comporte un numéro de don, un code propre à la 
nature du produit, un code désignant le centre de 
transfusion et un numéro correspondant au groupe 
sanguin. En mais 1996, chaque prélèvement se verra 
affecter un numéro unique en France. 

La traçabilité sera également améliorée par l'amé- 
nagement de la liaison informatisée entre centres de 
transfusion et établissements de soins. De plus, 
s chaque région sera dotée au l«mars prochain d’un 
«coordonnateur régional d’hémovigÜance» placé 
jçqtfès de la direction régionale des affaires sanitaires 


et sociales. La responsabilité de ces coordonnateurs 
sera d'animer un réseau régional d’hémovigilance. A 
chaque rarideot transfusionnel, aussi anodin soit-il en 
apparence, une fiche sera transmise aux coordonna- 
teurs (pii déclencheront, s’il y a lieu, une enquête, in- 
formeront V Agence française du sang et veilleront à 
ce que soient prises tes mesures qu'appelle la situa- 
tion constatée : retrait de produits, recherche et trai- 
tement éventuel dn ou des receveurs ainsi que du 
donneur, etc. 

Une exploitation nationale des observations faites 
lors des incidents transfusionnels sera assurée par 
l’Agence française du sang avec le concours du Centre 
national d’bémovfgilance. Les informations issues de 
l’hémovigilaDce ont conduit récemment l’Agence 
française du sang à constituer un groupe de travail 
sur tes incidents bactériens qui devrait déboucher sur 
de nouvelles recommandations. 

Par ailleurs, un décret va prochainement renforcer 
la pharmacovigilance sur les médicaments dérivés du 
sang. Ce décret précisera les modalités pratiques de 
traçabilité concernant ces médicaments (étiquetage, 
enregistrement de données, durée de conservation de 
ces données et protection de l’identité des per- 
sonnes). 0 s'agit ainsi de garantir un niveau de vigi- 
lance aussi fievé sur tes médicaments dérivés du sang 
que sur tes produits labiles en prévoyant une procé- 
dure d’alerte en cas d’effets indésirables. Les centres 
régionaux de pharmacovigilance devront être immé- 
diatement informés par tes professionnels de santé de 
tout effet indésirable susceptible d’être dû à un médi- 
cament dérivé du sang. 

f.-YJé. 


soins des malades en garantissant 
durablement un niveau de sécurité 
homogène sur rensemble du terri- 
toire» et de «donner une plus 
grande cohérence à l’organisation 
transfusionnelle en amenant les 
établissements de transfusion san- 
guine à travailler en réseau entre 
eux et avec les hôpitaux». Cette 
réorganisation devrait ainsi per- 
mettre de conserver un réseau, très 
décentralisé de collecte et de dis- 
tribution. 

Les vingt-six schémas régionaux 
correspondait aux réglons admi- 
nistratives. Chacun de ces sché- 
mas pourra toutefois prévoir des 
passerelles entre les établisse- 
ments de differentes régions on le 
regroupement de certaines activi- 
tés sur une base interrégionale. 

Dorénavant, la qua$!-totalïté des 

établissements de transfusion san- 
guine auront on statut de GIP 
transfusionnel. Cette nouvelle 
.forme juridique réunira les asso- 
ciations de la loi 1901 et les hôpi- 
taux qui gèrent actuellement la 
transfusion. « EBe permettra d’ap- 
pliquer à la transfusion une gestion 
de service public plus rigoureuse et 
de mettre en commun les moyens 
des centres au sein d'une organisa- 
tion regroupant tous les établisse- 
ments d'une mime région ou d’une 
parie de la région, précise-t-on au 
ministère de la santé. Les associa- 
tions gestio nnaires pourront, à titre 
exceptionnel, être agréées en dehors 
d'un GIP, à condition qu'elles 
puissent assurer rensemble des acti- 
vités transfusionnelles, de la collecte 
à Ici distribution. » 

- Un bHpn pratiquement complet 
de te réorganteation dBT dfcpo î étif 
transfusionnel peut être au- 
jourd’hui dressé: vingt-cinq pro- 
jets de schémas sur vingt-six ont 
déjà été soumis aux commissions 
constituées à l’échelon régional et 
les dix premiers schémas viennent 
d’être approuvés par 1e gouverne- 
ment Au 15 mars prochain, l'en- 
semble de cette réforme aura été 
adoptée par la tutelle. 

LA MÉDECINE DE COLLECTE 

L’affaire du sang contaminé par 
1e virus du sida a, ces dernières an- 
nées, démontré de manière dra- 
matique et spectaculaire F impor- 
tance qu’il faut accorder à la 
qualité de la collecte de sang. Cet 
aspect était le plus généralement 
négligé par les principaux acteurs 
du système- transfusionnel, le bé- 
névolat des donneurs constituant 
souvent, à leur yeux, un brevet de 
garantie sanitaire . C’est ainsi que 
de nombreux établissements 
transfusionnels ont, jusqu’à 1a fin 
1985 et parfois plus tard encore, 
pratiqué des collectes de sang - 
dans des milieux (établissements 
pénitentiaires, rues «chaudes») 
où les donneurs étaient potentiel- 
lement à haut risque infectieux. 
On sait aujourd'hui que cette pra- 
tique incompréhensible et injusti- 
fiable a fiait que la Fiance compte 
l’un des plus forts taux d'infection 
d’origine transfusionnelle par le 
virus du sida des pays industriali- 


sés. «La qualité dé la 'médecine de 
collecte est la première condition de 
la sécurité transfusionnelle. Elle a 
été trop souvent sous-estimée par le 
passé, rappelle-t-on au ministère 
de la santé. Le renforcement de la 
qualité de la collecte de sang est un 
objectif prioritaire. Les bonnes pra- 
tiques de prélèvement mettent 
l’accent sur les exigences de qualifi- 
cation et de formation du person- 
nel. Elles soulignent la nécessité 
d’information et de sélection des 
donneurs, sur la base d'un entretien 
médical confidentiel qui doit per- 
mettre d’écarter du don les per- 
sonnes exposées à certains risques. 


Ce réglementa été complété en mars 
1994 par un guide d’entretien médi- 
cal à Curage du médecin de aékcte 
et par des documents d’informa- 
tion.» 

Poux autant, tes responsables de 
F Agence française du sang ont dû a 
plusieurs reprises mettre en de- 
meure tes responsables des centres 
de transfusion sanguine d'amélio- 
rer la qualité de leurs collectes. Des 


D aura donc en définitive dàbu 
ainsi une intervention de la tu- 
telle pour améliorer une pratique 
essentielle du point de vue sani- 
taire, tout se passant comme si 
tes responsables transfusionnels 
n’avaient pas, plusieurs années 
après tes faits, su tirer tes leçons 
du drame du sang contaminé. 

Jean-Yves Nau 


COMMENTAIRE 

LENTEURS 

SANITAIRES 

LA VIROLOGIE a. ces dernières 
années, démontré que les pro- 
duits issus du corps humain, le 
sang en tout premier lieu, de- 
vaient a priori être considérés 
Comme des agents thérapeu- 
tiques, certes efficaces, mais po- 
tentiellement dangereux. 

Mise à mal par les affaires du 
sang contaminé, la transfusion 
sanguine française n'a pas su ti- 
rer pleinement fa leçon d'un 
drame qu'elle aurait pu, en par- 
tie, prévenir. Soumise de fart à 
une obligation de résultats, elle 
ne pouvait faire l'économie : 
d'une profonde réforme de ses 


structures et d'un contrôle plus 
étroit de l'Etat. Après ta réaffir- 
mation dans la loi de bioé- 
thique des principes moraux qui 
la gouvernent, la voilà au- 
jourd'hui sommée d'adapter ses 
structures et d'améliorer au 
plus vite ses pratiques, le princi- 
pal risque tenant à la possible 
démobilisation des personnels 
de collecte. 

On ne peut pour autant man- 
quer de s’interroger sur l'inertie 
de ce système. Pourquoi faudra- 
t-il encore attendre un an avant 
que chaque prélèvement soit 
affecté d'un numéro unique? 
Pourquoi a-t-on éloigné de 
cette réforme les «. sages » offi- 
ciellement Chargés, depuis trois 
ans, de l'hémovigilance ? 

J-Y.fo. 


Les représentants des handicapés mentaux réclament une série d’engagements 

des candidats à la présidence de la République 



L’UNI(fc NATIONALE des asso- 


ciations 
sonnes h 
(UNAPEI), 
tionsregri 
milles, a dre ; 



■nts et amis de per- 
licapées mentales 
i fédère 750 assoda- 
: plus de 60 000 fia- 
I, jeudi 23 février, 
une liste de’revendications à 
l’adresse des candidats à la prési- 
dence de la République. Par la voix 
de Bernadette w*}L sa présidente, 
[’ UNAPEI a réd amé « dans les dé- 
lais les plus brefc sfla création de 
20 000 places daife les centres 
d’aide par te ttayafwCAT) et de 
IQ 000 autres dan»? lesœaisons d’ac- 
cueil spécialisé (MAS). * 
L’association a condagpéà cette 
occasion la suppressïo&dB Xem- 
boursement par l’Etat i_. 
charges patronales noirbbHga- 


toires - formation professionnelle, 
logement, transports, médecine dn 
travail - aux employeurs du milieu 
spécialisé- La circulaire du minis- 
tère du travail, de l’emploi et de la 
formation professionnelle qui ins- 
taure ce nouveau réghne est entrée 
eu vigueur le !■ janvier. Elle 
concerne environ 400 entreprises 
de travail protégé et près de 12 000 
salariés. 

« Cette mesure discriminatoire 
doit être rapportée, a estimé M“ 
Wahl. En # engageant, les candi- 
dats à la présidence de la République 
témoigneront de là priorité qu’ils en- 
tendent réserver aux personnes han- 
dicapées. * La Fédération nationale 
des accidentés du travail et des 
handicapés (FNATH) avait dénon- 


i 


cé cette disposition, craignant « un 
désengagement financier de l’Etat 
autant qu’un abandon de ses préro- 
gatives de puissance publique sur 
l'insertion ou la réinsertion profes- 
sionnelle et sociale des personnes 
handicapées». 

L'UNAPEI s'inquiète par aille ors 
de l’apparition récente de « très 
nombreux établissements se situant 
entre la maison d'accueil spécialisé 
et le foyer à double tarification d’une 
part, et le centre d'aide par le travail 
d’autre pan ». « Ces structures ap- 
pelées «foyers de vie », «foyers oc- 
cupationnels», «foyers thérapeu- 
tiques» ne reposent sur aucun texte 
législatif ou réglementaire», précise 
FUNAPEL L’association souhaite à 
cet égard une adaptation de la loi 


d’orientation du 30 juin 1975 en fa- 
veur des personnes handicapées 
afin de savoir « clairement qui ces 
structures accueillent, ce que l’on y 
fait et qui les financent ». 

LE RÔLE DE5 ASSOCIATIONS 
M“ Wahl propose également de 
« compléter » la. loi de 1975 par des 
dispositions portant sur 1e dévelop- 
pement des services de prévention 
du handicap, le renforcement du 
droit à ta scolarisation des enfants 
handicapés en classes spéciales in- 
tégrées on en établissements 
d’éducation spéciale, te statut, tes 
ressources et r accueil des per- 
sonnes handicapées vieillissantes 
et l'augmentation du montant mi- 
nimal des allocations. 


Le système de prise en charge is- 
su des lois de décentralisation a été 
dénoncé, qui « entraîne une confu- 
sion dans Cexercice des re&onsabili- 
tés et une grande inégalité entre les 
départements , y compris au sein 
d’une même région ». Le départe- 
ment est en effet en charge de Thé- 
bergement des personnes handica- 
pées, i’ assurance-maladie de 
l’éducation spéciale et de la prise en 
charge des handicaps graves, et 
l'Etat du travail protégé. L'UNAPEI 
estime à cet égard « urgent et essen- 
tiel que les candidats à la présidence 
de la République s’engagent, sam re- 
mettre en cause les principes de la 
décentralisation, à prendre les me- 
sures d’accompagnement dè celle- 
ci .‘programmation des réalisations 




instructions ont ainsi appelé forte- 
ment l’attention sur la rigueur à 
observer dans le questionnement 
des donneurs pour la prévention 
des risques potentiels liés aux 
agents transmissibles non conven- 
tionnels responsables, notam- 
ment, de la maladie dégénérative 
de Creutzfeldt-Jakob. La mise en 
œuvre de différentes actions pour 
favoriser la médecine de collecte a * 
débuté par l’organisation de ses- * 
sions de formation pour le person- 
nel de collecte. Elles conduisent 
aujourd’hui à la délivrance de « di- 
plômes professionnalisés d’un ser- 
vice public de la transfusion ». 


Antigénémie P 24 et double dépistage 

Le ministère de la santé a tranché sur deux des principales ques- 
tions soulevées par le dépistage du virus dn sida chez les donneurs 
de sang. La première question était celle du double dépistage de 
F infection parce virus. Ce double test, qui est Imposé aux labora- 
toires tf analyses biologiques, n’est pas pratiqué par les établisse- 
ments de transftisJon sanguine. Faflait-fl ou non changer de mé- 
thode ? Un groupe d’experts placé sous la présidence du professeur 
Françoise Brun-Vérinet a estimé que la stratégie actuelle était « co- 
hérottx et Justifiée». Du fait de la faible fréquence des anticorps an- 
ti-VlH dan« les dons de sang, Ptmpact d’un deuxième test serait vir- 
tuellement nul dès tors qu’un premier test très sensible a été établi, 
estiment les experts. Ainsi, la probabilité que la pratique de deux 
tests permette d’éliminer une contamination par an est inférieure à 
un sur on mfilion. Les experts considèrent que ce gain virtuel très 
faible est sans commune mesure avec tes progrès qu’apporte le ren- 
forcement de la sâecthm des donneurs de sang. Par afileurs, le mi- 
nistère de U santé a suivîtes recommandations des experts qui esti- 
ment que le test de dépistage de ^antigénémie P 24- « faussement 
sécurisant»- ne doit pas être systématique en transfusion sanguine. 
Selon eux, la priorité est de poursuivie et d'intensifier le renforce- 
ment de la sélection dfnique des donneurs de sang oui pennée de 
r£da£ffc'3 rttriglbe Uffiftes les fontes tfe 
«TuneinfiectiotL 
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et évaluation des pratiques et des ré- 
sultats». 

Les représentants des personnes 
handicapées mentales demandent 
enfin « un renforcement du rôle des 
associations au sein du Conseil 
économique et social national et des 
conseils économiques et sociaux ré- 
gionaux » et exhortent tes candi- 
dats à se prononcer pour l'installa- 
tion d’un conseil européen de la vie 
associative. Os plaident en dernier 
Bzopourqtf* un temps d’antenne» â 

réservé aux personnes handicapées ** 

et à leurs représentants soit inscrit 
au cahier des charges des télévi- 
sions et des radios du service pu- 
blic. 

£.£ 
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/\//x een/aines de milliers d'utilisateurs il nu ras le inonde 
e/m eroient en nos produits pour une meilleure quali/é 
d en u, d \i n\ de nutrition et de sent ri te 




.1 nuire personne! qui , u ehnejue instant, dans 
onze pitys différents, s’engage il donner un 



c> \> 


meilleur service à nos distributeurs et elients 


A nos ingénieurs et chercheurs ? qui mettent au point 
des produits pour une meilleure qualité de vie 


A nos fournisseurs , qui nous aident 
ii être sans cesse meilleurs , 
lit ou d le faut et quart 


A ux représentants politiques , associations professionnelles 
et de consommateurs , qui ont compris que la distribution multiniveaux , 
créatrice d’emplois, s'intégre de la meilleure façon 
il la réalité économique d'aujourd hui 


A nos distributeurs qui, grâce il leur enthousiasme à montrer 

et démontrer nos produits, apportent une meilleure satisfaction a nos clients 


nsa 


..pour 25 autres années d’une vie meilleure! 
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SOCIÉTÉ 


L’imam « clandestin » de Grenoble est l’objet NuitdewoknceàBayonne 

d’nne procédure de reconduite à la frontière ^™ manifestation 


Des incidents avaient opposé partisans et adversaires cf Ahmed Hameurlaine DEvioLEtnsAFFRONTEMHbnsOTcoi^posé,dmisianukdesainediàdi- 

■ _ inandK 26 ffiwïffàB^anne,qudques dizaines de jeunes geœmasquraet 

de l'Isère a pris, samedi 25 février, un la mosquée de Grenoble, licencié en 1992 par dauphinotse-En juillet demi»; le recteur de la lespoüda^PtuéeurecodÆaasMototovonté^ tano&coottetecooirni^ 

arreté de reconduction à la frontière à l'en- l'Institut musulman de la mosquée de Parts et mosquée de Paris avait demandé à Charles Pas- natduqaanfcrdnBetitBayounertraiebŒiica&aécéincent^WcainK 

contre tfAhmed Hameurlaine, ancien imam de qui continuait à diriger la prière dans la capitale qua rexpulsion de re<r perturbateur*. est reverra peu apr^mftnifi-C^ptiiciers ont été ^toement blessés. 


est revenu 


GRENOBLE 
de notre bureau régional 

L’imam «clandestin» de la 
mosquée de Grenoble, Ahmed Ha- 
meurlaine, trente-deux ans, de na- 
tionalité algérienne, qui avait été 
convoqué à l’hôtel de police le 
25 février, s'est vu notifier un arrê- 
té de reconduction à la frontière 
signé par le préfet de l'Isère, pour 
« trouble à Perdre public ». D a été 
aussitôt transféré au centre de ré- 
tention administrative de Sainte- 
Fcty-lès-Lyon (Rhône), d’où ü a in- 
terjeté appel devant le tribunal ad- 
ministratif de Grenoble. Celuï-d 
devait se réunir lundi 27 février. 

La préfecture de risère avait na- 
turellement connaissance de la si- 
tuation administrative Irrégulière 
dans laquelle se trouve cet imam 
depuis son licenciement par l’Insti- 
tut musulman de la mosquée de 
Paris, le 19 mai 1992. Le 13 février, 

Violents incidents 
au centre 
commercial 
de Sartrouville 

UN VIGILE d’un hypermarché 
de Sartrouville (Yvelines) a été 
blessé par balle, samedi 25 fé- 
vrier, au cours d’une violente ba- 
garre qui a opposé dans la soirée 
les agents de sécurité du magasin 
à une trentaine de jeunes. Dans 
l’après-midi, deux cents jeunes 
avalent manifesté dans le calme, 
du quartier du Plateau à Sartrou- 
ville jusqu’au ■magasin' Carrefour 
de Montessoru (1s- réclamaient 
l’intensification; -des recherches 
du corps de Boualem Flici, trente- 
deux ans, qui avait plongé dans la 
Seine, le 20 février, pour échap- 
per aux vigiles de ce magasin qui 
Pavaient surpris en train de voler 
une paire de chaussures. 

Des recherches avaient été en- 
treprises mais avaient été aban- 
données au bout de quelques 
heures vu le débit important des 
eaux. Mercredi, la victime avait 
été identifiée par ses parents, qui 
reconnaissaient la vieille paire de 
chaussures qu’D avait abandon- 
née dans le rayon. Dans la soirée, 
une cinquantaine de jeunes 
étaient venus réclamer des expli- 
cations à la direction du magasin. 

Samedi, vers 15 h 30, les jeunes 
se sont répartis en trois groupes, 
empêchant l’entrée des clients 
dans la galerie marchande. Le di- 
recteur de l’hypermarché décidait 
de faire fermer le magasin, alors 
que les forces de police prenaient 
position. Finalement, vers 16 h 30, 
la famille de Boualem était reçue 
par le sous-préfet de Saint-Ger- 
main-en-Laye, qui leur proposait 
une Téunlon à 18 h 30 au centre 
de secours principal de Houffles- 
Saitrouvüle, où pompiers et plon- 

B r expliqueraient les dififi- 
rs recherches. A l’heure 
svue débutait, les jeunes 
it leurs banderoles et 
t le parking de l’hyper- 
lans le calme. 


B rs 21 h 30, une 
es, masqués 
aés de barres 
de base-bail, 
; fois aux vi- 
irrefour situé 
des Indes, à 
voir fait voler 
s vitrées. Us 

iniquement 
îrfté, mais un 
ando sortait 


S artro u viïïefcAprès avoir fait voler 
en éclats rç&portes vitrées. Us 
étaient repoËfeés énergiquement 
parle servicâfe sécurité, mais un 
membre du Sbmmando sortait 
une aime de calibre 22 long rifle 
et tirait à trois reprises, touchant 
l’un des vigiles dans le dos- 
Cet affrontement, qui semble 
l’œuvre de casseurs profitant des 
manifestations des jours précé- 
dents, a fait monter d’un cran la 
tension dans ce quartier, qui avait 
connu en mars 19914e graves 
troubles après la mort d’un jeune 
beur de dix-neuf ans, tué par un 
vigjle du centre commercial. 

Jean-Claude Pierrette 


la commission des recours de FOf- 
fice français pour la protection des 
réfugiés et des apatrides (OFPRA) 
avait refusé à M. Hameurlaine le 
statut de réfugié politique qu’il 
sollicitait- La subite décision de la 
préfecture de risère intervient à la 
suite des affrontements violents 
qui ont opposé les partisans de 
l’imam et ses adversaires. Le 19 fé- 
vrier, à fissiie de la dernière prière, 
les deux parties échangèrent des 
coups violents et des mots bles- 
sants. Deux personnes furent hos- 
pitalisées pour diverses fractures 
et une dizaine d’autres plus légère- 
ment atteintes. 

Depuis le mois d’octobre 1994, 
date de la nomination d’un nouvel 
imam par le recteur de la mosquée 
de Paris, Dabi Boubakeur, tes deux 
camps priaient derrière leurs chefs 
religieux respectifs. Ainsi, les fi- 
dèles d’ Ahmed Hameurlaine et 
ceux d’Abdelkader Fahr se réu- 
nissent-ils séparément à l’intérieur 
de la mosquée El Kawthar, un bâti- 
ment industriel situé à quelques 
dizaine de mètres du quartier po- 
pulaire de la Villeneuve de Gre- 
noble. Les premiers occupent dé- 
sormais sa partie basse, 
jusqu’alors réservée aux femmes, 
et les seconds le premier étage. 
Seule la salle des ablutions reste 
encore commune. 

Les adversaires de M. Heraeur- 
laine dénoncent son attitude 


« trop politique » et ses liens avec 
1e Front Islamique du salut; mais 
aussi son «sectarisme», qui aurait 
abouti à l’explosion de violence du 
\9 février, fis prétendent que ce 
jour-là, après la prière de PEicha, 
F imam licencié aurait appelé ses 
partisans au djihad - la guerre 
sainte - contre tous ceux qui 
veulent le chasser de Grenoble. 

■ AGISSEMENTS DESTRUCTEURS » 

L’officiant, comme ses fidèles, 
contestent ces accusations. Ils af- 
firment au contraire que les inci- 
dents ont été « commandités » par 
1e consulat d’Algérie à Grenoble, 
l’amicale des Algériens de France 
et F adjoint au maire de Grenoble, 
Aziz Sahiri (divers droite), 
membre de la communauté mu- 
sulmane, avec le soutien du rec- 
teur de la mosquée de Paris. « leur 
objectif est d e récupérer et de 
contrôler, quel qu'en soit le coût, 
toutes les mosquées et les lieux de 
prières des musulmans installés à 
Grenoble et dans risère, affirme le 
président du comité de soutien à 
l'imam, Chakir Ben Saïd. Notre 
mosquée et l'assodalion de gestion 
qui la dirige leur échappent ils sont 
prêts à tout pour nous chasser. Ah- 
med Hameurlaine est pour eux un 
obstacle majeur. A Grenoble, 0 nÿ a 
pas un affrontement entre inté- 
gristes et modérés, mais entre ceux 
qui prônent la légalité, ainsi que 


l’expression libre de la communauté 
musulmane, et les subversifs qui 
gravitent autmir du consulat d’Algé- 
rie.» ■ 

Dans me lettre qu’s a adressée le 
28 juillet 1994 à Charles Pasqua, mi- 
nistre de Fintérieur, chargé des 
cultes, le recteur de la mosquée de 
Paris, dénonçait les « prises déposi- 
tions extrémistes, religieuses et poli- 
tiques », ainsique les « agis seme nts 
destructeurs» de l'imam Ecenrié. 
Dalfi Boubakeur concluait ainsi 
son propos : «Je crains fort que, si 
aucune mesure d’expulsion n’inter- 
venait contre cette personne, des 
menaces réelles de troubles au sein 
de la communauté ne se produisent 
dès les prières solennelles du ven- 
dredi dans la mosquée de Grenoble 
où sévit ce perturbateur. » 

Vingt-quatre heures avant Far- 
restation de rimant grenoblois, le 
consul d'Algérie, Daho Rahmani 
affirmait : «M. Hameurlaine peut 
retourner dans son pays tranquille- 
ment et reprendre ses anciennes 
fonctions de professeur de chimie. 
(-.) Chez nous, nous avons aussi des 
sympathisants du FIS qui vivent et 
travaillent tout à fait normale- 
ment » les partisans de l’imam 
n’en sont nullement convaincus, 
lis estiment, au contr a ire, que son 
expulsion vers l'Algérie serait on 
« véritable assassinat ». 

Claude FranâBon 


groupes antiterroristes de Bbératiou (GAP, qui avait rassemblé easaon 
700 personnes, à farad de mouvements nationalistes basques, les mam- 

. , . j .1 -■ ■■ - n^rnnnHrâlf ACTH. 


gnrfe, qui a assastiné25 personnes entre 1983 et 1987 au ftys basque ftan- 


pîerres vers les devantures de deux agences bancaires. Ds sesont ensuite 
joint* aux gronpes dé grrkfo qmpaniiuraient la viDe pour célébrer Fouver- 
tuiedncamavaL Vers 23 h 30, As seront anaquésaucommissarist, avantde 

se cfi^erso- dans la foule. 

JUSTICE 

■ FAUSSES FACTURES : deux fonctionnaires du ministère de Ptaté- 
rieurtravaSantà Nouméa (Nouvelle-Calédonie), accusés d'avoir fait éta- 
blir des feux devis et des finisses factures, ont été inculpés - tenue torçours 
en viguem srcte territoire -dfesaoquerie et incarcérés, vendredi 24 février 
Détachés de métropole au service administratif et technique de lapofice na- 


La communauté marocaine de Saint-Etienne s'indigne 
après le meurtre d'un des siens 


■ SAINT-ETIENNE 
- de no&e correspondant 

Un- Marocain dé quarante-six 
ans, Mohamed Azza-. a été tué 
d'une balle dans la tête dans la 
nuit du samedi au dimanche 26 fé- 
vrier devant l’entrée de la mos- 
quée de Saint-Etienne par un an- 
cien mineur de cinquante-cinq 
ans, Pierre Béal, en état d’ébriété. 
Une analyse de sang a révélé un 
taux d’alcoolémie de 1,37 gramme. 

Membre de l’association isla- 
miquè de Saint-Etienne, Moha- 
med Azza fêtait samedi soir, à 1a 
mosquée située dans le quartier 
du Marais à Saint-Etienne, avec sa 
femme et au milieu de mine deux 
cent autres coreligionnaires, la 
mût du destin. Vers 3 heures, il 
était sorti attendre l’arrivée d’un 
médecin appelé pour F un des par- 
ticipants à cette soirée du rama- 
dan, pris d’un malaise. Peu après, 
Il était atteint d’une balle de 
22 long rifle, tirée depuis une four- 


gonnette garée en face de la mos- 
quée.- - PI âm«-pein tre et père rie 
quatre enfents,- Mohamed Azza 
'-émit-au -chômage depuis quelques 
semaines. Arrivé en France en 
1972, il habitait le quartier de 
Montreynaud à Saint-Etienne. 

unanobimmeurarrEiE ; - 

Le meurtrier présumé, Pierre 
Béal, a été appréhendé à proximi- 
té de la mosquée par une pa- 
trouille de police à F intérieur de 
son véhicule, alors qu’il était en 
train de visser un sflenrieux sur 
son fusil Cet ancien mineur, qui 
effectue des petits boulots pour 
compléter sa préretraite, avait 
quitté son domicile de Sorbiers 
dans l’agglomération stéphanoise 
dans Faprès-mfdi de samedi après 
s’être disputé avec sa femme. Au 
terme d’une tournée dans des bars 
et restaurants, fl avait garé sa 
fourgonnette après avoir repéré 
un groupe en discussion devant la 


mosquée. M.BéaJ aurait déclaré 
aux policiers qu’il voulait «faire 
courir» ces personnes.. 

-Par deux fois, D devait tijer dans 
leur direction. *Ne s’étant « pas 
rendu compte », selon lui, qu’fl 
avait touché quelqu’un, 3 aurait 
tenté de fuir avant de faire demi- 
tour. En garde à vue, M. Béal de- 
vait être présenté, lundi 27 février, 
au parquet et être mis en examen 
pour tentative d’homicide et ho- 
micide volontaire, ou assassinat. 

L’émotion était forte dimanche 
dans la communauté marocaine 
où l’on n’arrivait pas à 
comprendre un tel geste perpétré 
à l'occasion de cette nuit sacrée. 
Les responsables de l’association 
islamique stéphanoise tentaient . 
de calmer les plus jeunes qui vou- 
laient organiser lundi, dans les 
rues de Saint-Etienne, une marche 
à la mémoire du défont 

Vincent Cha r b onnie r 


des pofidos de la wDe. Ils auraient lait facturer des travaux fictifs pour un 
marnant de 500 000 F. L’un d’eux, responsable delà solde, auras également 

tenfé de nKxmayer sou silence aftès avoir constaté des eireurssur certaines 
feuilles depaye d'inspecteurs. 

FAITS DIVERS 

m VHUERS-SUR-MARNE: un squelette a été retrouvé dans un jardin 
de Viffias-sur-Mame (Val-de-Marne), samedi 25 février; par une faraffle 
portugaise. Appartenant à une personne de sexe masculin et grande de 
170 mètre, les ossemoils se trouvaient sous 40 centimètres de terre, depuis 
de nombreuses années semble-t-fl. Le cadavre a été transporté à FInstitur 
médiccèégal de Paris. 

■ANGCTDL&iEîanpiêtredesoixantie-ileux ans cslnaort asphyxié, sar 
medi25fi£wMràAngoul&nf,dansl , încenÆedesadiainbre,gtuéedansla 
maîson <fi océsaî n edelavflte.IeFèrePigreDanianapériéto uK parlafu- 
nfée due àfa combustio n des po stes de raÆo et <fetaévisk»qirilentrepo- 
saït dans sa chambre à HntentiOü des démunis. L’évêqœ d’Angoulftne et 
les sept autres pcêtres qui logeaient danstebatimeot sont indemnes. Lapo- 
Hce a ouverture enquête. 

DÉPÊCHES 

■ DROGUE :près de nerf cents kflos de hascbbdL cfcstaulés dans im 

ronlenear de charbon de bois, ont été saisis sur le port Ouest de Dun- 
loeique (Pas-de-Calais) au début de la semaine dernière, a annoncé, samedi 
25 février, le service des douanes. La marchandise est estimée, àia révolte, à 
35 mfflkffis de francs. . 

■ CHASSE: la Ugne pour la protection des oiseaux, (LPQ) a lancé une 

campagne mntrp le plnmh rfg chassg pn d ima nc h e matin 7fi fé- 

vrier; sur te rond-poire des Champs-Elysées à Paris. Quelques dizaines de 
m anifestants portant des masques t cfrtsça t an t des canaris ont ridant 
tfid àfan 2 Q 00 Je retrait, dans les cartouches, dujçnÀrigui^ tpedguxfitishs 
âseaüx». Déjàfiirénfit aux Etats-UrriSj eô Nowè^^a'ux Rajjs^É^, 


L'Eglise catholique s'inquiète 
de la prolifération nucléaire 

DANS UN COMMUNIQUÉ du 24 février, deux or ga nisme s dépendant de 
P^Sse cathofiquç justice et paix et Vax Oiristi, estiment que la France doit 
poursuivre son moratoire sortes essais nucléaires, fbur eux, la fin cfun 
monde bipolaire augmente tes chances de prolifération nucléaire, et la 
Rance doit «tout mettre CTQgrwy» pour au g mente r les chances de succès 
de la renégoriatian prochaine du traité de uonrpro Gf ération. Si IV éthique 
de dâresse «avait pu justifier des prises de position légitimant ia dissuasion 
nucléaire, désormais * aucune amortie d'êgése ne peut être invoquée pour 
justifier F adoption d’une dissuasion du "fort au frétée ", vcère du "fait du 
fou "». 

De son côté, recevant samedi 25 févrierdes évêques japonais, le pape a dé- 
claré: « La conmumautèinterruüxtKûe ne dottjamais oublier ce qui s’estpas- 
séà Hiroshima et à Nagasaki Cinquante ans après, les leaders des nations 

doiveTttreriQuvelerlgiirengagenbetàenfizveurdudésarmementetpQurlamise 
au ban de toutes les armes midéaires.» 


Les Français consomment de plus en pins de chewing-gum 

Soixante-dix millions de paquets sont mâchés chaque année, ce qui place la France juste derrière les Etats-Unis 


SERIONS-NOUS, au monde, les 
premiers mangeurs de fromage on 
de boeuf en daube, que cela n’éton- 
nerait personne.. Bien plus surpre- 
nante est notre seconde place au 
sein des plus grand masticateurs de 
chewing-gum de la planète. 
Chaque semaine, on Français 
consomme en moyenne six ta- 
blettes de pâte à mâcher. En un an, 
ce sont 70 mimons de paquets de 
cbewing-gums qui sont ainsi écou- 
lés dans r Hexagone pour une 
somme globale de 1,9 müfiard de 
francs. Les Américains, qui nous 
ont fait partager leur passion en 
1944 et engloutissent onze tablettes 
par semaine et par habitant, de- 
meurent tes rois incontestés de la 
pâte à mâcher. Mais juste derrière, 
prétendant an titre avec quasiment 
un chewing-gum quotidien par per- 
sonne, arrive désormais la France. 

Four faire face à cette forte de- 
mande, Kraft -Jacobs-Suchard 
(KJS), qui maîtrise environ 80% du 
marché français, vient de lancer un 
nouveau chewing-gum, Cristal, et 
surtout d’investir 250 millions de 
francs afin de doubler la capadté 
de production de son urine Holly- 
wood de Salnt-Genest-d’Ambière, 
près de Châtellerauit (Vienne). 
Quinze mille tonnes de pâte à mâr 
cher en sortiront chaque année. 
«Le. marché du chewing-gum croit 


de2 à 3% par an depuis cinq ans, ce 
qui est très exceptionnel dans un sec- 
teur alimentaire en stagnation », 
note Gérand de La Noue, chez KJS. 
Une progression qui au dire des in- 
dustriels, s’effectue « davantage en 
fréquence qu’en pénétration». Bref, 
ceux qui ont déjà Fhabitnde de mâ- 
cher s’adonnent de plus en plus 
souvent à cette .gymnastique fa- 
ciale. 

Les plus gros contingents 
d’adeptes de la « mâche » se re- 
crutent toujours parmi tes e nfants 
et les jeunes, puisque 58% de la 
consommation demeure le fait des 
moins de 25 ans. Ainsi, de toutes les 
confiseries, c’est te Malabar que 
préfèrent les 4-10 ans, selon une 
étude récente de l’Institut de l’en- 
fant- Sans doute pour F indicible 
plaisir de faire des bulles qui fi- 
nissent par éclater en lambeaux 
collants autour de la bouche— 
« Pour les jeunes, analyse Jean-Marc 
ApfeL directeur marketing de la 
confiserie chez KJS, le chewing-gum 
Joue un peu le même rôle que la ci- 
garette. n permet d’afficher une atti- 
tude relaxe et sûre de soi en même 
temps.» 

Pourtant, c’est d'abord aux plus 
de 25 ans que l’on doit Faccéléra- 
tion des ventes ces dernières an- 
nées. «Dans de nombreux pays, le 
chewing-gum est un produit un peu 


tabou parce que mâcher en sodété, 
c'est faire preuve de mauvaises ma- 
nières, ou parce que les plaisirs su- 
crés sont considérés comme puérils, 
régressifs», note M.de La Noue. 
Les Français, eux, semblent être 
passés outre. D’autant qu’en 1988 
apparaissait le chewing-gum sans 
sucre, alibi idéal au plaisir de mâ- 
chouüter, recommandé par les den- 
tistes comme élément de préven- 
tion de la carie puisqu'il stimule la 
production de salive. 

Un antistress 
et un substitut 
à la cigarette 


En sept ans, les « sans sucre » ont 
conquis près de la moitié du mar- 
ché de la pâte à mâcher en Rance, 
selon l’institnt Nielsen. Et les 
ventes de F américain Wrigtey, dont 
le chewing-gum Fceedent (sans 
sucre et au sortrftol) est commer- 
cialisé en France depuis 1988, 
croissent de 15 à 20% Fan en vo- 
lumes Tout simplement, selon 1^- 
trick Hescot; le président de FUmon 
française pour la santé bucco-den- 
taire, « parce que les Français font 
aujowxFhin beaucoup plus attention 


à leurs doits, et qu'Os partaient de 
trèskm ~» 

Considéré comme relaxant, le 
chewing-gum profiterait également 
des conditions dé plus eu plus 
stressantes de la vie urbaine. Car 
cette gymnastique de te mâchoire 
est; semble-t-il, très pratiquée en 
guise de défoulement pendant tes 
« temps incertains », selon les 
termes de Gérand de La Noue, 
« c’est-à-dire pendant tous , les mo- 
ments d’attente, parfois un peu éner- 
vants: dans tes embouteillages, sur 
un quai de train ou de métro, pen- 
dant la révison d’un examen^. ». Né- 
cessftanr nn geste répétitif mais in- 
conscient, le chewing-gum 
s’apparente par afflsns beaucoup A 
la cigarette, et fait office de substi- 
tut «lorsque de grands fumoirs es- 
saient de réduire leur consomma- 
tion, ou lorsqu'ils se trouvent dans 
des lieux interdits à la cigarette », 
poursuit M. de La Noue. 

Principales victimes de cette pas- 
rion hexagonale pour la pâte à mâ- 
cher, le mobilier urbain, et plus en- 
core les trottoirs. S’ils passent 
relativement inaperçus sur l'as- 
phalte ix)û des mes communes, les 
chewing-gums s’exposent sur tes 
Champs-Elysées, revêtus depuis 
septembre 1994 d’un magnifique 
dallage de granft clairet poreux. La 

Mairie de Fbris, qui a expérimenté 


toutes les méthodes imaginables 
pour mvenfr à bout, s’est résignée 
à organiser trois ou quatre opéra- 
tions spécifiques durant les mois de 
printemps et d’été, fi ne faut pas 
moins de dix mâts pour que quatre 
ou cinq personnes équipées de jet 
d’eau chaude à haute pression par- 
viennent à désincruster les che- 
wing-gums sur toute la longueur de 
Fàvenue. Coût : 210 000 francs pour 
un lifting complet 
Dans le métro également, la 
gomme est «un véritable fléau», 
selon la Cotnatec, entreprise char- 
gée de Fentretien, « parce qu'elle 
adhère au biturhe très poreux du sçti, 
et forme des taches en reùqfqm, une 
fiés retirées, laissera de toute façon 
des marques». Du amp, la Coma- 
tec, qui développe actuellement un 
projet^ de machine à lame capable 
de traiter le sol par bandes larges, 
et non plus cbewing-gmn par che- 
wing-gum, est propulsée aux 
avant-postes de la recherche mon- 
diale sur 1e «décollage». Ce 
manque de dîsaptme des Français 
n’est pas sans inquiéter les fabri- 
cants de pâte à mâcher. En viendra- 
t-on un jour en France, comme à 
Singapour, à interdiction du cbe- 
wfng-gum dans certains lieux pu- 
blics? 

Pascale Krémer 
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Six personnes massacrées 
dans un pavillon à Louveciennes 

Trois couples ont été tués par balles dans trois pièces d'une maison 
appartenant à une famille d'origine russe. Le fils était entendu lundi 
matin par la brigade criminelle de la police judiciaire de Versailles (DRPJ) 


La chambre criminelle de la Cour 
de cassation refuse la rébellion légitime 

L'affaire trouve son origine dans la réprobation 
par une jeune femme du contrôle d'identité d'un Maghrébin 
effectué en décembre 1992 à la station de métro Nation 
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CEST vers quatre heures du 
matin, lundi 27 février, que le 
fib de la famille Folevoï, instal- 
lée depuis deux ans et demi 
dans un pavillon du chemin des 
Gressets à Louveciennes (Yve- 
Hnesj, a donné l'alerte. 

imm édiatement sur place, les 
policiers ont découvert les corps 
de trois couples tués par balles 
Hans trois pièces différentes de 
la maison. Selon les premiers 
éléments de l’enquête, c’est au 
moment où elles allaient se cou- 
cher, dimanche soir, que les vic- 
times auraient été atteintes de 
plusieurs balles tirées d’armes 
différentes mais, semble-t-il, 
par la même personne. 

Parmi les victimes, M. et 
M"° Polevoï, les propriétaires 
du pavillon, les parents de l'un 
d’eux et un couple d’amis. La 
fillette -de la maison, âgée de 
deux ans et demi, a été épar- 
gnée et dissimulée sous une 
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couverture pendant le massacre. 

Connu comme étant sans his- 
toires par les voisins, ce couple 
d’origine russe s’était installé à 
Louveciennes il y a deux ans et 
demi. Pour le propriétaire de la 
maison , Jean Griot, « c’étaient 
des gens qui étaient à l’aise et 
qui payaient régulièrement leur 
loyer. Je pense qu’ils n’avaient 
aucune activité commerciale en 
France. Ils étaient liés à la 
communauté russe de Paris et re- 
cevaient beaucoup chez eux. » 

COLLECTIONNEUR D'ARMES 

Se disant négociant en bois, 
M. Polevoï était également col- 
lectionneur d’armes. Plusieurs 
armes à feu, en vente libre, et 
des armes de collection ont 
d'ailleurs été saisies sur place. 

Le fils de la famille, âgé de 
dix-sept ans, qui a accueilli les 
policiers dans un état second et 
dont les explications ont été ju- 


gées confuses par les enquê- 
teurs, était entendu lundi matin 
dans les locaux de la brigade 
criminelle de la police judiciaire 
de Versailles (DRPJ). L’autopsie 
des six corps devait être effec- 
tuée dans la journée de lundi. 
Le procureur de la République à 
Versailles, Yves Colleu, confir- 
mait te caractère « familial » de 
la tuerie. 

J.-C. P 

■ MEURTRE: le corps d’un 
homme tué à coups de couteau 
a été retrouvé, samedi 25 février, 
dans un parking souterrain de 
Bordeaux. Agée de 25 ans, la vic- 
time avait été touchée à l’artère 
fémorale. Cinq personnes sont 
actueDement interrogées par le 
SRPJ de la ville. Les policiers pri- 
vilégient la thèse d’un règlement 
de compte lié à une affaire de 
drogue. 


Claude Massot 

Un réalisateur passionné par les Indiens 


CLAUDE MASSOT, auteur de nom- 
txeux docuuKmares pour la télévision 
et léafisataï pour la panière Ibis ifun 
kx^n^ragg de fiction ai 1994 (Aa&fco- 
na^^tetrareFIsstdteduteumagecfe 
Namik f esquimau par te cinéaste Ro- 
bert Fîaherty en T92QX a mis fin à ses 
jours, ^ vendredi 24 février à Paris, à 
râge de dnqnantedeux ans. Depuis 
ptufe 1 de vingt ans, le réalisateur s’était 
passic^ik^.^'^llfilre, lemôtfe 


cesse sou sige^ iéi&UÉ^nt'son dis- 
cours, s fatHiogeaé, à sa luanûèrs, an* 
xieusei exigeante, parfois nairissique, 
surfessence (etla morale) dndocümen* 
fcjn* Riiiiiairt tfune caméra nnmeq^ée, 
détestant les interviews et le com- 
mentais «totalitaire», Claude Massot 


-7-“ AU CARNET DU MONDE 


M Jcan-Plnd LAIDET, 
et M*, née Martine Coostaos, 

Caroline et Alexandre, 

ont la joie d'anaooctr I» nais s an ce de 
Constance. 


Boulogne, le 15 février 1995. 


Caroflne et Jean-François BOUTET, 
ont la joie d’annoncer la naissance de 


te 18 février 1995. 

51. me de Bourgogne, 
75007 Paris. 


Carofiae LACAZE CUBKRTAFONT, 
Gffles CUBERTAFONT, 
partagent avec 

Alexandre, 

la joie d'annoncer la naissance de 
1 Maod, 

ip 9 février 1995 à Versailles. 


- M" Simone Copfenmna, 
son épouse, 

Emile «Jacqueline Copfennaim. 
ses frire et beUe-sosir, 

Liliane Cop fannan , 
sabelle-seeur. 

Eues filles. 

Raymond et Micheline Jazédé, 
tes cousins, 

Leurs enfants et petits-enfants, 

M**eLM_Andié Cavalier, 
tes cousins. 



_ °ntia douleur de faire pan du décès de 


Loden COPFERMANN, 
dit Luden Rioax, 
joumahste. 


le 23 février 1995. 

lu i z ' : * * L V 

... L'inhumation aura Ben b 28 février, au 

p^^P^rien de Pantin, entrée princi- 

. r — T ’' ~ ’ 

Ufl registre sera ouvert 

«■-..T .W j», s 

Le pèsent avis iknl üea de faire-part 

■ * ^ 

. . (Ure ri-amtre.) 


LA CHAMBRE CRIMINELLE de 

la Cour de cassation, présidée par 
Christian Le Gunehec, vient de 
rendre une décision qui porte un 
coup d’arrêt h un élargissement 
des libertés individuelles consacré 
l’année dernière par la cour d’ap- 
pel de Paris. L’affaire trouve son 
origine dans le contrôle d’identité 
d’un Maghrébin effectué le 15 dé- 
cembre 1992 à la station de métro 
Nation. Témoin de 1a scène, Mar- 
tine K. faisait part de sa réproba- 
tion, ce qui lui valait d’être contrô- 
lée à son tour. A l’audience du 
tribunal correctionnel, la jeune 
femme avait affirmé qu’à la vue de 
son passeport le fonctionnaire de 
police avait tenu des propos ra- 
cistes en constatant que son 
époux était d’origine maghrébine. 
Elle refusait alors de subir une 
« palpation de sécurité » et admet- 
tait avoir donné un coup de pied 
au fonctionnaire féminin. 

Le 30 avrii 1993, la 24 e chambre 


CARNET 


Tatsumi Kumashiro 

Le maître du « roman-porno » 


fait partie de la fimdte du « documen- 
taire d’auteur» ou «dxumentare de 
création », qtfll a enrichi par une œuvre 
trèsenga^personoefiementSensibfli- 
té à vif, toujours perfectionniste, Q réa- 
iseplusietis doannentakes surdes faits 
de société, sur Phstoire passée (M&oœ 
en mémoire ; fAfrique en NoirsetBkmcÿ 
ou présente UfaTippines, ntnsance d’une 
nation ? pu El Espectador, la vie d’un 
joumd engagé contre iaT mafia oolcsn- 
t*ehrie)L,Pui3, en JV988, pour « Océa- 
niques», Q retourne dans l’Arctique 
mâcha sur les traces du cinéaste Fla- 
herty, où 3 découvre que le «père du 
documentaire » a « Actionné » de nom- 
breuses scènes pou: tes poétisa: 


- M“ Dclahoune-Legcooe. 
sa mère. 

Ses hère, sœurs. 

Leurs conjoints en enfanta. 

Toute sa famille. 

Ses nombreux amis, 
oui la douleur de faite paît du décès de 

Marie DELABOUSSE, 

le 24 février 1995. & l’Ige de quarante- 
quatre ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le mardi 28 février 1995, à 11 heures, en 
l’élise de Pteones-Onvillers (Somme). 

L'inhumation aura lieu au cimetière de 
f .marches (Val-d’Oise), i 16 heures. 

Anne Defrance-Delabousse. 

18, me du Lundi. 

80500 Piennes-Onvjllers. 
m: 22-78-07-47. 


- M“ Philippe Flachs, 
son épouse. 

Ses enfants et petits-enfants. 

Ht toute la famille, 

ont la douleur de faire paît du décès de 

M. Philippe FLACHS, 

survenu le 18 février 1995. à l’Age de 
soixante ei un ans. 

Le service religieux n été célébré dans 
l'intimité, le jeudi 23 février, eu l'église 
Saint-Pierre de Neuilly-sur-Seine. 

32, nie dn ChAteau, 

92200 Neuilly-sur-Seine. 


- Huguette Goullon. 

a la douleur de faire part du décès de sa 
smir, 

Madefeme GOULLON. 

survenir subitement le 23 février 1995. à 
l'âge de quatre-vingt-dix ans. 

La cérémonie religieuse sera Célébrée 
le matdi 28 février, à 15 heures, en 
l'église Notre-Dame d'Auteuil (I, rue Co- 
rot à Paris-lffL 

t ‘ inhu mation aura lieu le même jour au 
cimetière de Saint-Onen (Seine-Saini- 
Denis), dans le cavean de famille. 

L37, avenue de VeraaiJtes, 

75016 Ptrris. 


TATSUMI KUMASHIRO, ci- 
néaste japonais, est mort le 24 fé- 
vrier à Tokyo des suites d’une pneu- 
monie. Il était âgé de soixante-sept 
ans. Né à Saga en 1927, D était Pun 
des meilleurs représentants de la 
vague des films dits « roman-por- 
no » (pour romantiques-poniogra- 
phiques), réalisés pour la société de 
production NQckatsu durant les an- 
nées 70. 

Kumashiro avait largement 
contribué à la « révolution 
sexuelle» du cinéma japonais. 
Lèvres humides, Sayuri la strip-tea- 
seuse , Derrière les cloisons de papier, 
La dé (remake érotique du classique 
réalisé par Kon Ichikawa d’après Tà- 
nizakî), Rue de la Joie (son seul fibn 


- Hélène Joly, 
son épouse. 

Amélie. 

Son fiancé 

Mare de la Rocbefordièir et Adrien, 
ses enfants. 

Le capitaine de frégate (H) 
et M" Lucien Joly, 
ces parents. 

M" 1 Maurice Gindreau. 
sa belle-mère, 

Alain (KC). Sylvie, Lraiis-NoèL Bertrand, 
Hervé, Arnaud, Hinny, 
ses frères et sœurs. 

Et leurs conjoints, 

La famille et tous se amis, 
ont l’immense douleur de faire pan du dé- 
cès de 

Thierry JOLY, 

survenu te 23 février 1995. à Paris, b l’Age 
de cinquame-deux ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
par le Kre Crépy. le mercredi 1“ mais, b 
14 b 30. en l'église de Vétheuil, Val-d- 
Oise. suivie de l'inhumation. 

Cet avis lient lieu de faire- pan. 

60, rue Violet, 

75015 fais. 


- Cécile Plassal. 
née de Mallmann. 

Eugénie, Séverin 
et Guillemet» PlassaL 

Jean Plassal. 
son père. 

Ses frères et sœurs. 

El toute la famille. 

ont la grande tristesse de faire pan du rap- 
pel b Dieu de 

Etienne PLASSAT, 
le 24 février 1995. 

Lu cérémonie religieuse sera célébrée 
le mardi 28 février, à 15 heures, en 
l’église Saint-Médard. 141. nie Mouffe- 
lard ùfais-5*. 

Une bénédiction aura lieu le mercredi 
l" mars, à 15 heures, en l’église de Four- 
nols f Puy-de-Dôme I. 

A la demande de scs proches, plutôt 
que des fleurs, des dons peuvent être 
adressés à la Ligue nationale contre le 
Cancer. 1, avenue Siépheo-Pichon, Pa- 
ris- 1^. 

19. rue de la Reine-Blanche. 

7S)13 fais. 

6, rue Prunelle. 

03200 Vichy- 


distribué commercialement en 
France), jusqu'à L’Ascension de la 
rase noire en 1975, constituent les 
principaux jalons de sa carrière. 

Après le dédin du roraan-pomo 
et de la NDdcatsu, Kumashiro sera 
encore remarqué pour Appassionata, 
présenté à Cannes en 1983. Puis avec 
Like a Rolling Stone, sélectionné aux 
Festivals de Kyoto et de Nantes en 
1994, d’Orléans en 1995. Venu à Kyo- 
to présenter ce qui devait être son 
dernier film, et qui se révéla une 
grande réussite bien loin des éti- 
quettes qu'on lui avait accolées (Le 
Monde daté 9-10 octobre 1994), Ku- 
mashiro était apparu très malade. 

Max Tessier 


du tribunal de Paris la condamnait 
pour « outrage et violences ù agent 
de la force publique * à une 
amende de 2 000 francs assortie de 
3 000 francs de dommages et inté- 
rêts envers le policier. Cependant, 
le 21 février 1994, la cour d’appel 
de Paris, présidée par Françoise Si- 
mon, annulait toute la procédure 
découlant « du contrôle d’identité, 
dont la régularité n’est pas éta- 
blie ». 

Mais surtout, la cour précisait : 
« Les protestations et gestes de 
[Martine K.] qui ont suivi ce 
contrôle d’identité irrégulier et ia 
mesure de palpation à laquelle on 
voulait la soumettre n’ont été 
qu’une réaction à ces mesures res- 
senties par l'intéressée comme une 
atteinte à ses droits et à sa liberté » 
(Le Monde du 24 février 1994). La 
formule ressemble à « l’atteinte in- 
justifiée envers elle-même • de l’ar- 
ticle 122-5 du nouveau code pénaL 
La cour introduisait une notion de 


rébellion légitime face à un 
comportement illégal La chambre 
criminelle de Ij Cour de cassation, 
dans un arrêt rendu le 7 février, es- 
time que la nullité du contrôle « ne 
saurai l a ffecter la validité des pour- 
suites des infractions contre les au- 
torités de polices »■. La Cour insiste 
en ajoutant : * L'illégalité de l'acte 
accompli par l'agent dans l’exercice 
de ses fonctions (...) était sans in- 
cidence sur la régularité de la pro- 
cédure dirigée contre ta prévenue. » 
La cour d'appel de Versailles a 
été désignée pour statuer à nou- 
veau et, dans le cas où cette juri- 
diction ne s’inclinerait pas, il ap- 
partiendrait à l’assemblée plénière 
de la Cour de cassation de tran- 
cher ce litige. En refusant de tenir 
compte de l’illégalité du contrôle, 
la chambre criminelle risque d’en- 
courager de dangereux abus de la 
part de certains policiers. 

Maurice Peyrot 


Lucien Rioux 

Un spécialiste de la chanson française 


- M"* Louise Puy gauthier, 
son épouse. 

Jean-Loc a Bernadette. 

Olivier et Dominique, 

Eric et Maric-Hélèoe, 
scs enfants, 

Pierre. Anne. Claire 
et Antoine, 
ses petits-enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Jacques PUYGAUTfOER, 

survenu le 24 février 1995. dans sa 
soixante et onzième armée. 

Les obsèques ont eu lieu dans l’intimi- 
té, le 27 février. A BaAezieux-Saint-Hi- 
i laire (Charente), 


LUCIEN RIOUX, journaliste qui a 
couvert pendant de nombreuses an- 
nées le domaine social et les variétés 
pour le Nouvd Observateur, est décé- 
dé, jeudi 23 février, à l’âge de 
soixante-six ans des suites d’un can- 
cer généralisé. Entré comme pigiste 
à France-Obsenuteuren 1954, Lucien 
Rioux. de son vrai non Luden Cop- 
fermann, avait pris sa retraite du 
Nouvel Obs le 1 er février. Spécialiste, à 
l’hebdomadaire, des questions so- 
ciales et syndicales, Lucien Rioux 
était également un passionné de la 
chanson française. Directeur de la 
collection « Poésie et chansons » 
chez Seghers, D avait publié de nom- 
breux ouvrages sur le su jet et consa- 
cré plusieurs monographies à des 


Journal officiel 

Au Journal officiel du dimanche 
26 février sont publiés : 

• Infirmiers : un arrêté approu- 
vant un avenant à la convention na- 
tionale des infirmiers. En contrepar- 
tie des économies réalisées en 1994, 
le tarif des infirmiers libéraux aug- 
mente de 1 franc par acte. Le tarif 
d'honoraire de la lettre-clé AMI, ou 
tarif de base, qui correspond, par 
exemple, au prix d’une piqûre intra- 
musculaire, est fixé à 16,50 francs, et 
celui de l’indemnité forfaitaire de 
déplacement à 8,20 francs. Le taux 
d’évolution des dépenses d’actes in- 


stars comme Serge Gainsbourg, Ro- 
bert Charlebots, Gilles Vigneault, 
Georges Brassens ou Jane Biridn. En 
1992, il avait publié, aux Editions de 
l’Archipel, Cinquante Ans de chanson 
française, n est également l’auteur de 
« Le Nouvel Observateur » des bons et 
des mau\xiis m fOun (Hachette, 1982). 

■ JEAN-LUC BOUTTÉ. le comé- 
dien et meneur en scène, est mort 
samedi 25 février des . suites de la 
maladie Hodgkin. Engagé à la 
Comédie-Française à sa sortie du 
Conservatoire national d’art dra- 
matique en 1971, devenu sociétaire 
en 1975, il avait mené une carrière 
de tout premier plan. 

Lire page 28 


fumiers avait été fixé à 4,5% en 
1994 ; or elles n’ont augmenté que 
de 4,1 %, selon la Caisse nationale 
d’assurance maladie. 

• Equipement : plusieurs dé- 
crets statutaires concernant les at- 
tachés d’administration de l’avia- 
tion civile, les Inspecteurs du peimis 
de conduire et de la sécurité rou- 
tière, les personnels de contrôle de 
la direction des transports ter- 
restres. les contrôleurs des travaux 
publics de l’Etat, les techniciens des 
travaux publics de l'Etat, les chefs 
de subdivision des services du mi- 
nistère de l'équipement. 


- M“ Myriam Smadja, 

M. et M“ Gilbert Smadja. 

M“ Aline Silvennan. 

M. et M” Jean-Luc Laudiet, 

Ariel. Avi. Emmanuelle. JoëL David. 
Daniel, Rnphaèl. Jonathan. 

Ain» que Galiih, David. Pascale, 
ont la douleur de faire part du décès de 
leur époux, père, grand-père, 

François SMADJA. 

à l'âge de quatre-vingts ans. 


Ewa Zaïzycka-Bérard, 

François Maspero, 

Julia Maspero, 

ont la grande tristesse de fane pan de la 
mon. ï Varsovie, de 

Janus* ZARZYCKJL 
déporté à Auschwitz et h Buchenwald, 
général de réserve, 
ancien marne de Varsovie. 

Un arbre planté dans l'allée des Justes à 
Yad Vashem perpétue sa mémoire. 


Conférence 


- Le Centre d'éducation permanente de 
l' univers té Paris-! Panthéon Sorbonne, 
organise des conférences publiques sur 
des thèmes d’actualité, dans le cadre de 
. l'Université permanente •. Par 

exemple : * Lu autoroutes de l'informa- 
ricm : Mythe ou réalité ? • Le tribunal 

pénal international pour l'ex-Yougo- 
slavie j. etc. Pouf obtenir des renseigne- 
ments complémentaires, veuillez contac- 
ter : Sylvie Sourmai! au 44-08-74-75. 
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HORIZONS 


P OUR l’instant, fl 
y a des cartons, 
des dossiers sur 
te carrelage de 
l’appartement si- 
tué au rez-de- 
cfaaussée du n° 5 
de la rue 
Jacques-Decour, 
à Garges-tès-Gonesse (Val-d’Oise). 
Dehors, la cité vit avec F hiver, un 
petit vent dans les peupliers, une 
chanson des Rita MJtsouko en 
écho, des mobylettes et. des pé- 
tards que l’on fait crépiter. On a 
peint l’appartement en blanc, en 
bleu grec ; le soir, on met des grilles 
aux fenêtres. 

«Le débat a eu lieu au sein de 
t'équipe » et le * débat » a été tran- 
ché : autant rejoindre carrément le 
cœur des HLM, même s’il y a de 
quoi le redouter: « Cest pas encore 
les Etats-Unis. Là-bas, Os ont des 
guns [fusils] dans leurs chaus- 
settes», témoigne Thierry, un 
jeune qui est venu h un rendez- 
vous. Anne-Lise, sa correspon- 
dante, lui demande sur le ton de la 
plaisanterie : « Tu nous préviens, 
Thierry, quand B y aura beaucoup 
d'armes, tu nous préviens— » Plu- 
sieurs fols, Anne-Lise Febvre, qui 
est d’origine vietnamienne, s’est 
entendu dire : « 7&4 la Viet, on tefe- 
ra la peau. » Anne-Lise travaille 
dans une PAIO, une permanence 
d’accueil, d’information et d’ orien- 
tation, cinq personnes censées ac- 
compagner 1 500 jeunes de seize à 
vingt-six ans dans leur recherche 
d’emploi- La cité s’appelle La 
Muette. 

En mars 1994, lorsque la viDe a 
vécu ses trois nuits de barricades, 
de cocktails Moiotov et de ba- 
garres rangées entre les jeunes et 
les policiers (Le Monde du 12 mars 
1994), les cinq permanentes du bu- 
reau n’étaient pas étonnées : «Bs 
nous claquaient la porte à la figure, 
d'ailleurs nous n'avions plus de 
stages à proposer. » Quelques 
heures auparavant, un garçon était 
allé tuer un adolescent de La Cour- 
neuve à coups de carabine. «fl 
état inscrit chez nous, personne n'a 
pu expliquer son geste. » Puis le 
2 juin, un autre s’est fait des- 
cendre 'par' un policier dans' 
un buieau.de changera -Pa-.... 
ris, au cours d’un hold-up 
raté (Le Monde du 4 juin 
1994). « Lui aussi était 
chez nous. » 

La PAIO a également 
compté un « inscrit » f 

qui se plaignait de dor- J 

mir sous les escaliers. Æ 

Une permanente avait % -i 
passé une heure au té- 
léphone pour lui trou- 


ENQUÊTE 


ver une place dans un foyer: «fl 
avait vu des clochants, R en état vite 
parti. » Deux mois plus tard,- le 
jeune homme était retrouvé mort 
sous un pont, à la gare du Nord. 
Les cas sont extrêmes, limités, ex- 
ceptionnels. «Mais le premier 
mort; il faut s'habituer », disent 
tour à tour les dnq jeunes femmes 
qui travaillent dans le bureau-re- 
lais. 

«Je me souviens de ce petit voleur, 
gentil, qui s'est jeté du neuvième 
étage, surpris par les policiers. » 
« Un autre, ùy a tout juste un an— Je 
ne dirai pas son nom. fl état atta- 
chant. R venait, il parlât pendant 
une heure, fl était toxicomane, 
c'était quelqu'un de sensible, qui 
voyait bien qu'il etûrdttatsafûvâBe 
dans ses galères, ü culpabilisait, son 
père état en train de mourir d'un 
cancer. Il voulait arrêter, H est mort 
d’une overdose. » Normalement, 
Anne-Lise Febvre, Dominique Di 
Sotto, Ghislaine Duqueroy, Nadia 


bruit des machines à travers les 
cloisons. Pas de ménage, pas de 
chauffage, pas de coin pour s’iso- 
ler. Les cafards couraient. « Les 
jeunes venaient, on avaü l'impres- 
sion qu'ils n’avaient pas le droit au 
respect », résume Khadija. L’hiver, 
les permanentes de la PAIO appor- 
taient leurs radiateurs personnels 
pour se chauffer: « fl y avait des 
jours où on avatdeux degrés. » Les 
jeunes venaient et les dnq femmes 
les questionnaient sur leurs pro- 
jets, leur désir d’avenir: 

Nadia se souvient qu’à ses dé- 
buts, on lui avait «appris à freiner 
ceux qui rêvaient». « Le problème, 
c’est que je n’en ai vu aucun qui rê- 
vât. » Bas d’envie, ici, d’être avia- 
teur, mais plutôt vendeur, livreur, 
cariste, informaticien, maître- 
dnen. Longtemps, Ghislaine a reçu 
un adolescent «qui ne pouvat pas 
dire autre chose que «je veux un 
stage, je veux stage », sans préciser 
quai». Anne-Lise a vu un jeune 


Nadia avait appris à freiner les rêves 
des chercheurs d'emploi. 

« Le problème, dît-elle, c'est que 
je n'en ai vu aucun qui rêvait. » 


Hasnaoui et Khadija, leur secré- 
taire, s’occupent de l’emploi, de la 
formation, des stages de réinser- 
tion. 

Autrefois, c’est-à-dire jusqu’au 
1“ juillet 1994, la PAIO était instal- 
lée au cinquième étage de la tour 
Europe, un bâtiment déglingué à 
Potée de la cité. Dans l’ascenseur, 
on avait arraché le miroir, le Formi- 
ca, D ne restait que le bols contre- 
plaqué. Les bureaux se trouvaient 
entre deux ateliers clandes- 
tins de confection 
et on enten- 
dait le 


pour la première fois, « B voulait un 
emploi en un quart d’heure ; quand 
je bii ai expliqué que c'était un peu 
plus compliqué, il m'a dit : « OK, 
mon dossier, tu le mets à la pou- 
belle ». La plupart du temps, ils ne 
parient pas. Dsscmt là, envoyés par 
r école quand celle-ti ne peut plus 
rien, des parents, des copains, 
l’ANPE, la rumeur d'un permis de 
conduire gratis - « prévu à une 
époque dans une jbrmation de li- 
vreur »- le hasard, la néces- 
■ sité qui en fait cra- 
quer plus 
d’un. Us 
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l- ; Les travailleurs sociaux 

Æ # chargés de l'insertion dans 

les quartiers défavorisés vivent 
f Ipljfe' * \ le désespoir de ceux qu'ils aident. 

Leur rôle est de guider les jeunes pour 
■ (re)trouver le chemin de la « vie active ». 
Confrontés quotidiennement à la violence, 
ils offrent des mots, peu d'emplois. Et quand 
ils proposent un travail, il est souvent précaire 





H 


en banlieue 


parient pas. « Pus tCeux-mêmes. Es 
n'ont pas l’habitude, ils vivent au 
jour le jour, incapables de se projeter 
dans le moyen terme, de se dire par 
exemple : qu’est-ce que je jais dans 
un an, quel métier? Us ne se posent 
pas la question. Ils savent qu'a y a du 
chômage, qifSs ont vécu des échecs 
à répétition , qifü faut travailler mais 
ils n’ont pas confiance. Ça prend un 
temps fou pour faire émarger chez 
eux une demande qui corresponde à 
ce dont Bs auraient envie. » C fuit 
les convaincre d’élaborer une stra- 
tégie, de faire une remise à niveau 
avant ^apprentissage d’un métie r, 
les convaincre «d’y croire». « Ils 
réagissent comme s'ils regardaient 
une image à la télé, Bs (Usent « je 
veux être ça »,jamais«je veux de- 
venir». C'est du préemballé Si on 
ne fait pas attention, Bs viennent ici 
comme dans un magasin. Us 
pren n ent une formation comme un 
produit et ils pourraient en changer 
indifféremment.» 

Normalement, Anne-Lise Feb- 
vre, Dominique Di Sotto, Ghislaine 
Duqueroy et Nadia Hasnaoui sont 
des « correspondantes ». Ce sont 
elles qui orientent tes jeunes vers 
les organismes de formation, 
cherchait avec eux des stages dans 
les entreprises, les accompagnent 
dans les recherches d’emploi, dis- 
cutent des échecs, explorent de 
nouvelles voies. Depuis quelques 
mois, lès jeunes doivent prendre 
rendez-vous, et un entretien ne 
dure pas plus d’un quart 
d'heure : chaque correspon- 
dante suit actuellement plus 
- de trois cents dossiers en 
" " ' même temps: *• r '' v '! 

Au moment de l’an- 
nonce du plan quinquen- 
nal pour remploi, Nadia 
— avait décroché son télé- 
. phone et fait le tour, 
sans succès, des rédac- 
tions des journaux : 
«J'en croyais pas mes 
yeux, tous ces effets 
d’annonce, et nous, on 


nous réduisait nos subventions de 
moitié On avait bossé comme des 
malades sur un prqjetFaque (prépa- 
ration active à la qualification et à 
remploi \ an touchait des jeunes qui 
savaient à peine lire, écrire, et le 
gouvernement y mettait Jm comme 
ça : trois cents jeunes sur le car- 
reau.» 

La PAIO, qui a un statut d’asso- 
ciation, est financée par le minis- 
tère du tmaL « 7bus les six mois, le 
versement des subventions est remis 
en question. Nous avons déjà perdu 
deux postes, explique sa respon- 
sable Dominique Di Sotto. Nous 
naviguons à vue. Nous sommes 
comme les jeunes, dans la même 
précarité » Les organismes de for- 
mation sont, eux, obligés de faire 
du chiffre pour exister : « L’hiver 
1993-1994, l’an d'eux draguait des 
jeunes pour les embarquer dans un 
stage de remise à niveau (apprentis- 
sage de la lecture et du calcul) alors 
qu'ils avaient le niveau de bache- 
lier 1 11 leur proposait des pin’s 
comme cadeau d'entrée. » 

Surtout; 1 b correspondantes de 
la PAIO sont co n fro n tées au chan- 
gement permanent des dispositifs, 
des consignes officielles. TUC, 


pas que celui-ci suivait une forma- 
tion -«en ce moment le gamin est 
en prison». Des jeunes filles 
turques ont du mal à échapper à 
p atelier clandestin. Une autre finit 
par raconter les incestes qu’elle su- 
bit de son père, de ses frères. Une 
adolescente est pressée de payer 
une pension alimentaire à ses pa- 
rents alors qu’elle n’a jamais tra- 
vaillé. Un petit dealer arrive en en- 
tretien en posant un pistolet sur le 
bureau. Un jeune homme de vingt- 
trois ans, père d’un bébé de six 
mois, ne sait plus comment faire 
avec deux loyers de retard, F élec- 
tricité coupée. Séparée de sôn ami, 
une mère de vingt-quatre ans at- 
tend son troisième enfant et envi- 
sage à ce titre de devenir institu- 
trice - «c'est possible quand on a 
trois erifimts». 

E N face de la cité, le super- 
marché emploie des sta- 
giaires en formation alter- 
née. Celui de Sarcelles aussi «Us 
ont compris. Bs ne tournent qu’avec 
une main-d'œuvre de stàgiaires. 
Cest bon marché, les jeunes sont 
tout de suite opérationnels, ils ne 
sont pas liés peu- des contrats à durée 
indéterminée. On n’y pept rien, on 


« Ils réagissent comme s’ils regardaient 
une image à la télé. Ils disent 
« je veux être ça », jamais « je veux devenir ». 
C'est, du préemballé. . ^ 
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ils viennent ici comme dans un magasin. »., *. 


SIVP, CES, exo-jeune, APEJ, 
contrat de qualification, d’appren- 
tissage, Paque, CLD, CFI... Les 
priorités changent: «Dans un pre- 
mier temps, on nous dit qu’il faut 
mettre le paquet sur la qualification, 
on ne lâchera pas un jeune sans qu’B 
ait le diplôme. Ensuite, on laisse 
tomber la qualification, l’essentiel 
est remploi, un travail, n'importe le- 
quel mais tout de suite. Aujourd’hui, 
ce riest ni le diplôme ni remploi, les 
autorités de tutelle définissent de 
nouveaux objectifs. Les jeunes en- 
tendent les changements de dis- 
cours, on a l’air de girouettes, et 
nous avons rimpression de tourner 
en rond », explique Dominique Di 
Sotto. 


D ANS l’appartement où 
sont installés les nou- 
veaux bureaux de la 
PAIO, Thierry, oh Antillais de 
vingt-trois ans, s’est assis au milieu 
des cartons. Coupe de cheveux ras- 
ta, te sourire et la vote adoucis par 
quelques joints qu’il a fumés au pe- 
tit matin, fl apprend que son stage 
de formation en « réception hôtel- 
lerie » a pris fin prématurément 
Anne-Lise, sa correspondante, 
prend des précautions pour lui an- 
noncer que l’organisme de forma- 
tion avait décidé de Fexdure pour 
« manque de motivation». « Moti- 
vation . motivation, fêtais pas le der- 
nier dans la motivation», proteste 
Thierry. «A moi, Bs m'ont rien dît 
Us m’ont même demandé de faire un 
rapport de stage pour la semaine 
prochaine et Bs savaient qu'ils al- 
laient m’exclure. » Thierry est sûr 
que « c’est à cause de la coupe » de 
cheveux. Anne-Lise lui dit que, 
non, ses cheveux sont bien. Thierry 
avait essayé l’hôtellerie «pour 
l'Angleterre, Je devais y aller deux 
mois, (fêtait compris dans lestage». 
Une envie de voir afllems, de chan- 
ger d’air; de quitter le quartier^. 

Parfois, malgré l'urgence, le tra- 
vail de plus en plus mécanique, les 
correspondantes parviennent au 
passage à dénouer des secrets, dé- 
passer les apparences. Un petit dur 
qui «Joutait un bordel pas passible 
dans les stages » était analphabète ; 
« H nous le cachait, on a mis six mois 
à le découvrir ».XJn autre a été sou- 
lagé quand elles ont convoqué son 
père pour hn dire que son fils était 
insupportable. Le père ne savait 


sait que c’estune vraie perversion du 
système. » Et si les autres entre- 
prises « demandent des qualifica- 
tions de plus en plus importantes 
sans proposer d'emplois, on se de- 
mande à quoi servait les forma- 
tions». 

Dans la cité, le bouche à oreille a 
fonctionné : la promotion de 1993 
n’a pratiquement rien trouvé. « On 
trtfine une réputation de stages qui 
n’aboutissent à rien » Souvent aus- 
si, des jeunes démissionnent d’une 
formation en entreprise, voire d’un 
emploi qu’ils avaient fini par trou- 
ver, sur une engueulade, «un coup 
de tête sur un point de détaü avec le 
patron qui renforce l’idée qu’on leur 
en veut, que ce sera toujours comme 
ça». D’autres ont des opportuni- 
tés - des contrat de qualification 
par exemple - qu’ils ne saisissent 
pas. 

Anne-Lise dit que parfois elle en 
a « ras-le-bol de ne pas avoir de ré- 
ponse » à donner. Nadia se de- 
mande si aujourd’hui «la rénser- 
tion passe vraiment par le travail». 
Ghislaine se sent « révoltée », « fa- 
tiguée», et ai même temps «im- 
pressionnée» par «les ressources» 
de ceux qu’elle est censée épaulez: 
Dominique se pose 1a question de 
savoir «si on ne va pas trop loin 
quand on les invite à réfléchir à ce 
qu’ils vivent, à ce qu’ils sont ». 

Nadia peste contre ceux qui 
veulent travailler « uniquement sur 
le psy alors que les problèmes sont 
collectas ». Khadija, la secrétaire 
qui accueille tes jeunes, se retient 
de dire à ces derniers «vous avez 
raison » quand elle sent qu’ils sont 
violents, parce que «ça les enfon- 
cerait davantage ». Anne-Lise a fini 
par afficher les résultats de son 
groupe sur te mnr de son box : en 
1993, 12 contrats à durée indéter- 
minée, 10 CDD, et une réussite, un 
contrat de qualification d’esthéti- 
cieime « qui va se transformer en 

embauche»,^ «place »(ptiBàtïê- 

ver; en 1994, une cinquantaine 
d’em plois longue durée de manu- 
tentionnaires, réceptionnistes, une 
vingtaine de Contrats emploi-soli- 
darité. 

Anne-Lise, Nadia, Ghislaine, Do- 
minique et Khadija disent qu’un 
jour, elles arrêteront ce métier; 


Dominique U GuiUedoux 
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Jeunes chôme», ?S reuse zone mark 


en banlie 


par Gérard Lafay 

L ES perturbations qui 
affectent les marchés 
des changes, à la suite 
de la nouvelle baisse 
du dollar, remettent à l’ordre du 
jour la question de l'accrochage 
du franc au mark, alors que le 
projet d'un « noyau dur moné- 
taire * avait élé lancé à l’automne 
dernier par le rapport Lamers. 
pour cerner le champ des évolu- 
tions possibles dans les années 
qui viennent, n convient d'analy- 
ser les caractéristiques et les im- 
plications de la zone monétaire 
qui de facto s’est d'ores et déjà 
formée autour du mark. 

Utile qu’elle a fonctionné jus- 
qu’à présent, la zone marie pos- 
sède des caractéristiques qui lui 
sont propres: 

- d’une part, l’alignement du 
niveau général des prix de cer- 
tains pays européens sur celui de 
l'Allemagne, les réajustements 
monétaires visant seulement à 
corriger les écarts d’inflation ; 

_ d'autre paît, l’alignement de 
la politique monétaire de ces 
mêmes pays sur les critères de 
gestion retenus par la Bundes- 
bank. 

L’alignement sur les prix alle- 
mands signifie que les taux de 
change mutuels des pays sont 
conformes à la « parité de pou- 
voir d’achat ». Il est en effet pos- 
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J Pour ne pas rater la reprise 

- ^ pàr Albert Merlin 


sible d'acquérir dans tous les 
pays membres, pour le même 
coût, le même panier de biens et 
services : il suffit, dans chaque 
cas, de convertir en monnaie lo- 
cale la même somme exprimée 
dans une monnaie donnée. Le ni- 
veau général des prix est par 
conséquent le même dans tous 
les pays membres, ce qui a priori 
est favorable aux échanges à l’in- 
térieur de la zone. 

Derrière l'Allemagne, la zone 
mark regroupe ainsi cinq pays 

L'alignement 
sur la gestion 
de la Bundesbank 
tranche par rapport 
à la situation 
générale 


entre lesquels s’applique grosso 
modo la « parité de pouvoir 
d'achat » : France, Pays-Bas, Bel- 
gique et Luxembourg, mais aussi 
Autriche (qui n’est entrée formel- 
lement dans le SME qu’au 9 jan- 
vier dernier). Dans chacun de ces 
pays, depuis le début des an- 


nées 80, le niveau général des 
prix est resté dans une fourchette 
de plus ou moins 6 % autour de la 
moyenne de la zone (calcul effec- 
tué sur le PIB à partir des en- 
quêtes des organisations interna- 
tionales). La convergence des 
niveaux de prix s'effectue par 
conséquent à l'intérieur de cette 
zone mark, qui forme un véri- 
table « serpent » vis-à-vis du 
reste du monde. 

Tout autre est la situation des 
autres pays de l’Union euro- 
péenne en dépit de leur apparte- 
nance formelle au SME. Certes, 
révolution générale est la même 
que précédemment puisqu’elle 
traduit l'inverse des variations du 
dollar. Cependant, l'éventail des 
prix est beaucoup plus large : par 
rapport à la moyenne de la zone 
mark, la fourchette va en effet de 
+ 10% (cas du Danemark, seul 
pays dont le niveau de prix soit 
toujours supérieur à cette 
moyenne) à - 40 % (cas du Portu- 
gal). Après s'étre resserré jus- 
qu'en 1991. l’éventail s'est de 
nouveau élargi lorsque, face à la 
montée inexorable du chômage, 
la plupart des pays concernés ont 
dû relâcher leurs liens avec le 
deustchemark. 

L'alignement sur la gestion de 
la Bundesbank tranche par rap- 
port à la situation générale. En 
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S CRUTER les indices est 
indispensable. Mais qui 
donc mesure le moral 
des troupes ? Les 
commerçants. Et ils sont una- 
nimes: les Français reviennent 
dans les magasins, mais sans en- 
train. Us sont chagrms. 

Certes, les sujets incitant à la 
franche gaieté ne sont pas légion. 
Calamiteuse est la plaie du -chô- 
mage ; mais il y aussi la BosnieTfe 
sida, la drogue, les banlieues, l'insé- 
curité. 

Mais pouvons-nous raisonnable- 
ment soutenir que nos problèmes 
sont plus aigus que ceux de nos 
partenaires ? Qu! voyage tant soit 
peu voit bien que nos amis alle- 
mands, italiens ou anglais sont loin 
derrière nous dans fart de broyer 
du noir. Quant aux Américains, ré- 
cession ou pas, leur tonus parait 
inaltérable ; pourtant, les pro- 
blèmes de la société américaine 
valait largement les nôtres 1 
Et voie le bourdon. 

Sans doute avons-nous des dis- 
positions, presque « culturelles », 
pour une certaine tristesse. Jean 
Fourastié se référait volontiers à la 
« vanité triste » des romantiques. 
On l'a surmontée, parfois ; éva- 
cuée, jamais complètement. Les in- 
dices, de production ont grimpé, en 
France comme ailleurs, mais nous 
n’avons jamais connu, comme aux 
Etats-Unis, Penthousiasme du for- 
disme. Et durant les « trente glo- 
rieuses», Sartre et ses émules 
étaient là pour nous rappeler au 
devoir du pessimisme. 

Voilà pour le fond cultureL H ne 


suffit tout de même pas à expliquer 
rair renfrogné du consommateur 
de 1995 à la caisse de la supérette 
de Romorantin I Bien sûr, la réces- 
sion est encore toute pioche : dure 
fut la chute d'activité, dure est la 
vie de tous les jours pour beaucoup 
de Français. Mais peut-être faut-il 
aussi se poser quelques questions 
sur la peinture qu’on nous en fait. 
Prenons le thème des revenus : 
partant" de' situations de détresse 
caractérisée, la littérature quoti- 
dienne nous brosse un tableau sans 
nuance où figurent à la fois la vraie 
misère et la simple précarité, les si- 
tuations désespérées et les aléas 
conjoncturels. 

On nous dit, au vu d'enquêtes 
d’opinion, qu’une majorité de 
Français pense que les inégalités se 
sont creusées depuis dix ans. Jus- 
qu'à plus ample informé, cela n’a 
pas été vraiment validé au plan sta- 
tistique. On objectera que ce qui 
compte, c'est la perception du pu- 
blic, plus que la froideur des statis- 
tiques. Oui et non. Si c’est le moral 
qui est atteint, cela veut dire : * At- 
tention fragUe ! ». La distribution 
des revenus importe autant que la 
production, mais gare à ne pas vé- 
hiculer un sentiment de paupérisa- 
tion qui finirait par entraver la re- 
prise en cours ! 

Autre exemple : la conviction, 
chez nos élites, que la croissance 
manque et manquera de plus en 
plus de moteurs, sous prétexte que 
les secteurs vedettes de l'après- 
guerre -l’automobile et les équipe- 
ments domestiques - n'auraient 
pas trouvé de relais (thèse totale- 


Luden Febvre inférieur à lui-même 

par Philippe Burrin 

U NE cabale contre Lu- l’avenir et la volonté de présence. Il y avait d’autres d 
rien Febvre ? f en se- qui font du débat entre les deux his- en 1941, et je m’étonrv 
rais le plus récent ani- toriens une illustration de la diffi- toriens professionr 
mateur, et l’ignorais : mité des choix dans les deux pre- d'admettre que celui < 


effet, les nonnes retenues ne sont 
en vigueur nulle part ailleurs 
dans le monde, que ce soit sur le 
plan Interne ou sur le plan ex- 
terne. 

Aux Etats-Unis comme au ja- 
pon, la banque centrale poursuit 
deux objectifs internes : tantôt 
freiner la hausse des prix en cas 
de surchauffe, tantôt soutenir 
l'activité en cas de récession. La 
Bundesbank n’a que le premier 
de ces objectifs, laissant au seul 
gouvernement la responsabilité 
du second. A la suite de la réunifi- 
cation, sa politique exagérément 
restrictive, déjà contestable pour 
l'Allemagne, s’est révélée inadé- 
quate pour les autres pays de la 
zone mark : en amplifiant les ef- 
fets de la récession mondiale, elle 
a obligé les gouvernements à lais- 
ser s'aggraver les déficits budgé- 
taires et sociaux. 

Sur le plan externe, la Bundes- 
bank néglige l’effet de sa poli- 
tique monétaire sur le coût des 
productions locales. De facto, en 
recherchant une « monnaie 
forte », elle accepte que le mark 
devienne une monnaie * suréva- 
luée», dont le taux de change 
s'élève au-dessus de la « parité de 
pouvoir d'achat » par rapport aux 
monnaies qui ne lui sont pas rat- 
tachées. Cela signifie que le ni- 
veau général des prix dans la 


ment inconnue au Japon et aux 
Etats-Unis). Rien ni personne ne 
nous empêchera donc de cultiver 
ce pessimisme bien de chez nous, 
même si nos partenaires an- 
noncent une nouvelle ère de crois- 
sance et affichent bien évidemment 
les chiffres les plus engageants. 
Réaction logique des jeunes Fran- 
çais : puisque le chômage est fatal, 
jetons aux r orties toute idée 
d'orientation. Faisons ce qui nous 
plaît, fions-nous à la mode : d'où le 
gonflement des filières universi- 
taires à faibles débouchés... 


Innover et valoriser 
nos atouts 
pour lutter 
contre le pessimisme 
français 


Mais les dégâts de ce bourdon 
risquent d'être plus profonds en- 
core. Face à la montée des pays du 
Sud, particulièrement compétitifs, 
quelle sorte de stratégie pouvons- 
nous envisager? La lutte sur les 
prix de rerient ? Quand la Corée et 
Taiwan auront remonté leurs sa- 
laires, Q y aura toujours un nou- 
veau dragon pour fabriquer des 
poutrelles, des tissus ou des cal- 
culettes trois ou quatre fois moins 
cher que nous. Notre seule botte 
secrète, c’est l’innovation. 

En cela, la reprise actuefle n’est 


in sociaux 
«rtkàn dans 
isés vivent 
**îs aident, 
«unes pour 
le active ». 


U NE cabale contre Lu- 
cien Febvre ? J’en se- 
rais le plus récent ani- 
mateur, et l’ignorais : 
la meilleure preuve, assurément, de 
son existence. En s'en prenant à 
F analyse que je fois de la demande 
de reparution des Annales auprès de 
l’occupant allemand en 1941, MüDer 
et Schôtüer (Le Monde du 8 février) 
Procèdent à des simplifications très 
réfutables pour qui voudra se re- 
Porter au chapitre correspondant 
de mon livre La France à l’heure al- 
lemande (Seuil). 

A les lire, j’aurais prétendu que 
febvre, qui voulait la reparution en 
2006 occupée et devait pour cela 
obtenir l'éloignement de Marc 
“o*, copropriétaire et codirecteur 
dfi la revue, n’obéissait qu’à des 
®oti6 de boutiquier, j’indique, au 
“traite, que ce choix dut lui être 
P®iNe. et j’insiste sur d'autres ékS 
not ammen t sur Toparité de 


l’avenir et la volonté de présence, 
qui font du débat entre les deux his- 
toriens une illustration de la diffi- 
culté des choix dans les deux pre- 
mières années de F Occupation. 

Mais qu’il y ait eu choix, voilà le 
point fondamental, celui que 
cherchent à gommer mes interpel- 
lateurs. D'une part, en s'efforçant 
d’écarter toute alternative, ainsi en 
reprenant l’assertion de Febvre, se- 
lon laquelle une reparution en zone 
libre serait interdite par Vichy, ce 
qui ne tient pas debout. D’autre 
part, en voulant associer Bloch le 
phis étroitement possible au choix 
de reparution en zone occupée : 
que Bloch se soit résigné a laisser 
foire et qu’il ait ensuite contribué à 
la revue sous un pseudonyme ne 
change rien au fait que febvre tut 
l’initiateur de ce choix et que, sans 
sa volonté et sa pression insistante, 
les Annales n’auraient pas reparu 
sous T Occupation. 


zone mark dépasse celui du reste 
du monde. Une telle strategie ré- 
pond à des objectifs écono- 
miques en ce sens qu’elle ren- 
force la lutte contre l’inflation et 
favorise l’investissement des en- 
treprises à l'étranger. 

La surévaluation vis-à-vis du 

reste du monde est ainsi une 
conséquence logique du fonc- 
tionnement de la zone mark. Ce 
phénomène ne pénalise pas trop 
fortement l’économie allemande : 
celle-ci est moins sensible que les 
autres au niveau general des pn\. 
grâce à la qualification très elevee 
de sa main-d’œuvre et elle béné- 
ficie de la stimulation résultant 
du processus de réunification. En 
revanche, les autres pays de la 
zone en subissent de plein fouet 
les effets négatifs. 

Cette surévaluation monétaire, 
manifeste depuis de nombreuses 
années, s’est aggravée au fi! du 
temps. Pour l’ensemble des biens 
et services, les prix moyens de la 
zone mark sont aujourd'hui su- 
périeurs de 25 % à ceux des EiJts- 
Unis et de 35% aux prix mon- 
diaux. Seul le Japon peut se per- 
mettre un niveau encore plus 
élevé, en raison de sa force dans 
les industries de pointe et de la 
relative fermerure de son marche 
intérieur. Les autres zones ont 
évolué en sens inverse. Dans les 


pas une reprise « comme les 
autres ». Les laboratoires n’y suffi- 
ront pas. Ce qu’il fout réussir, c’est 
une meilleure articulation entre 
l’industriel et le consommateur. 
Rappelons-nous l’histoire des télé- 
viseurs : les fabricants européens 
affirment souvent que leur infor- 
tune est venue de ce que les 
consommateurs du Vieux 
Continent, il y a" trente ans, sont 
restés tièdes à l'égard de ce produit 
(bien plus : toute une partie de la 
société française a carrément bou- 
dé la télévision), alors que les 
consommateurs japonais l’ont vite 
adopté. Ces industriels ont-ils tout 
à fait toit ? 

On note aujourd’hui que le 
consommateur français est réticent 
devant nombre de produits nou- 
veaux, qu’il ne faut pas lui en 
conter, qu’il fait et refait ses 
comptes avant d'acheter. Bravo ! 
Mais il faut tout de même, de 
temps en temps, quelques coups de 
cœur : pour embellir sa maison, 
améliorer son confort, enrichir ses 
loisirs. Sinon, l'industriel pourra 
toujours proposer mille inventions 
techniques, elles n’auront aucune 
chance de déboucher. L’histoire 
nous enseigne que la réussite d’une 
industrie au plan international est 
toujours le fruit d’une complicité 
initiale entre l’industriel et le 
consommateur sur leur terre nour- 
ricière. 

Alors que foire ? D’abord s’adres- 
ser aux caciques. Et commencer 
par «décréter» que nos élites, 
spontanément portées à consacrer 
80% de leur temps à égrener le 


chapelet de nos malheurs - les 
Américains qui ne nous 
comprennent pas, les Asiatiques 
qui nous dament le pion, les Alle- 
mands qui ne rêvent que de nous 
dominer-, seront désormais invi- 
tées à rappeler aussi nos perfor- 
mances et nos atouts ! Qui sait, 
chez nous, que la productivité de 
l'industrie française est supérieure 
de 10 % à celle des Allemands ? Et 
qui le dit ? 

Et pendant que nous sommes en 
Utopie, profitons-en : rendons éga- 
lement obligatoire - et récurrente - 
la cure de désintoxication hors de 
France. Les voyages en .Amérique 
ou en Asie, c’est bien ; mais huit 
jours après le retour, on est à nou- 
veau gagné par l’étonnante inclina- 
tion française à la déprime. Il 
convient donc de prévoir des pi- 
qûres de rappel. Il est vrai que tout 
ceci se folt déjà plus ou moins, sans 
lois ni décrets. La force de l’expan- 
sion mondiale finit par convaincre 
les plus tièdes : de Pékin à Djakarta, 
de Maracaïbo à Buenos .Aires, les 
projets sont tels que nombre de 
firmes françaises, instamment solli- 
citées. sont déjà débordées. Mais le 
consommateur parisien ou limou- 
sin, lui, reste tristounet. Cette hy- 
pothèque ne peut pas, à la longue, 
ne pas peser sur les décisions in- 
dustrielles. Il faut ouvrir la chasse 
au bourdon. 


Albert Merlin est directeur 
des études économiques de Saint- 
Gobain et président de la Société 
d’économie politique. 


années 60. les prix des pays en 
développement étaient déjà infé- 
rieurs de 20% à 40 % 3 U 
moyenne mondiale, ce qui pou- 
vait s'expliquer par les écarts de 
productivité relative entre le sec- 
teur abrité et le secteur exposé à 
la concurrence internationale. 


Un puissant facteur 
de chômage 
pour les pays 
qui ne disposent pas 
des mêmes atouts 
que l'Allemagne 


Depuis lors, la sous-evaJuarion de 
leurs monnaies s’est considéra- 
blement accentuée puisqu’elle est 
aujourd'hui située entre 50 A. et 
“O ‘X». ce qui correspond a un véri- 
table dumping monétaire. 

Un puissant facteur de chô- 
mage s'e>l ainsi développé dans 
les pays qui font partie de la zone 
mark sans disposer des memes 
atouts que l'Allemagne. Au sein 
d’une économie mondialisée, tes 
entreprises peuvent choisir le< 
lieux de production sur la carte 
du globe, en comparant les 
conditions présentées par les dif- 
férents pays. Or. vis-à-vis du reste 
du monde, la suret aluation mo- 
nétaire rend excessifs les coûts 
salariaux dans la zone mark- Le 
territoire des nations qui en font 
partie est donc moins attractif, ce 
qui freine l’investissement local 
et par conséquent la croissance. 
Les politiques de rigueur sala- 
riale, préconisées notamment par 
le rapport Mine, prétendent 
contrecarrer les e frets négatifs de 
la surévaluation, mais elles ne 
font que ralentir davantage la 
croissance puisqu'elles pèsent sur 
la consommation. 

Les remous monétaires actuels 
montrent que. pour ta période 
qui s'ouvre, la prolongation de la 
zone mark n'est plu< crédible. 
Son renforcement ne le serait pas 
davantage. En France, le prochain 
président sera élu sur la crédibili- 
té de son projet de lutte contre le 
chômage. Or l'accélération de 
l'union économique et monétaire 
au sein du « noyau dur ■■ formé 
par les nations de la zone mark 
ne parait pas aller dans ce sens. 
Face à une Allemagne réunifiée et 
aux petits pays qui sont dans son 
orbite économique, la France se 
trouverait très minoritaire pour 
défendre ses intérêts. En l'ab- 
sence du contrepoids que les 
autres grands pays de l’Union eu- 
ropéenne seraient susceptibles 
d'exercer, il serait impossible 
d'assurer une gestion monétaire 
réaliste, et donc d'atteindre dura- 
blement une croissance suffisante 
pour créer massivement des em- 
plois productifs. En institutionna- 
lisant la zone mark, le « noyau 
dur » ne ferait par conséquent 
que pérenniser ses effets actuels. 


Gérard Lafay est professai! 
associé à l'université Paris-L 


L'inutile balance de saint Michel 

parMarleen Wessel 


Il y avait d’autres choix possibles 
en 1941, et je m’étonne que des his- 
toriens professionnels refusent 
d’admettre que celui de Febvre fai- 
sait problème. Et davantage encore 
qu'üs invoquent une cabale, l'éléva- 
tion de je ne sais quel bûcher pour 
, brûler un homme, sinon diminuer 
' son oeuvre ou discréditer un cou- 
rant historiographique. Je ne 
comprends pas, enfin, leur réfé- 
rence à une prétendue mauvaise 
conscience face au martyre de 
Bloch. S’il y a mauvaise conscience, 
elle semble vriller ceux qu'irrite 
l'étude d’un épisode au cours du- 
quel un grand historien s’est mon- 
tré inférieur à ce que faisaient at- 
tendre de lui son action passée et 
ses propres valeurs. 


Philippe Burrin est professeur 
à l'Institut unh’ersitaire international 
de Genève. 


D ANS son article sur le 
livre de Philippe Bur- 
rin, La France à 
F heure allemande, Ni- 
colas Wefll (Le Monde du 20 janvier) 
reprend la vision dichotomique qui 
oppose, comme « le vilain » au •« hé- 
ros * de nos contes de fées, les histo- 
riens Lucien febvre et Marc Bloch. 

pai constaté assez souvent, dans 
mes recherches sur les fondateurs 
des Annales, que leur correspon- 
dance est citée de façon tendan- 
cieuse. La phrase par exemple, re- 
prise par Nicolas Weill, où Lucien 
febvre écrit à Marc Bloch : * Les An- 
nales sont une revue française. B leur 
mort est une mort nouvelle pour mon 
pays », ne contient pas de sous-en- 
tendus pour qui sait lire la lettre en- 
tière (datée du 19 avril 1947). Car 
« mon pays * n'est pas Ici l'antithèse 
de l'idée, insinuée par la citation 
hors contexte, de Marc Bloch 
comme juif apatride, sans attaches à 


la terre française. Plus loin, Lucien 
febvre écrit > Les Annales, ce n’est 
pas une revue. C'est un peu d’esprit 
étemel à sauver. Vous le savez comme 
moi. puisque cet esprit, c’est le vôtre 
aussi ». 

L'acharnement de Lucien Febvre à 
préserver cet ■■ esprit étemel ■>, héri- 
tage des Lumières, ne date pas de 
1941 ; il est fils de la première guerre 
mondiale. Cette attitude, partagée 
par les deux fondateurs, a contribué 
à la création des Annales dans les an- 
nées 20. Il n’est donc pas correct de 
l'étiqueter comme une « accommo- 
dation d’opportunité »» et cela d’au- 
tant moins que Marc Bloch, en octo- 
bre 1942, s'est montré heureux que 
les Annales tient continué à paraître. 

La tentative, réussie si l’on croit les 
contemporains, de fortifier le moral 
par l'écrit, c'est ce dont Lucien feb- 
vre aurait pu parier s'il a vraiment 
évoqué après la guerre la « résistance 
intellectuelle -'des Annales. L'activiti* 


résistante de Marc Bloch, bien p' 1 ' 
courageuse, et bien plus perill^ 
comme en témoigne sa 
n'entre pas dans œtte 
jamais Lucien febvre n'j 
ces deux niveau d'action- ^9 
qu’il >' exciperaà la Liberation g 
martyre [de Marc Elochj 
senter Les Annales coinnh'J, 
centres [_.] de la jir 

gravement se méprendra sut 
sée. Inet 

Les relations entre 
Lucien febvre étaient - 
Tendues parfois, expl^ff 
tamsmoments, mais pour 
respect et d’am 1 ) 1 *- ÿjeeux. 
comprendra le confié 

pour peser le P 01 - d'autres 
et de leurs Jint Michel. 
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HÛRIZO NS-ÉDITORIAUX 



C EUX des Européens 
qid s’étalent rendus 
sinon en traînant les 
pieds, du moins avec 
des sentiments contradictoires 
à ce G7 consacré aux nouvelles 
antoroates de P information se 
montraient soulagés à l’issue 
de la réunion. « Notion nouvelle, 
complexe, abstraite », la société 
de l'information «exige un ef- 
fort considérable pour faire en 
sorte que l’opinion publique y 
soit sensibilisée et la 
comprenne », lit-on dans les 
condustons publiées dimanche 
26 février par la présidence. 

La rencontre de Bruxelles, 
chacun s’en réjouit, a contribué 
à cet effort de pédagogie. Mais 
fl fallait aussi, à r occasion de 
cet exercice de promotion, ne 
se laisser submerger ni par les 
industriels, à F appétit glouton, 
ni par les partenaires-concur- 
rents américains et japonais 
qui, ayant abordé avec de 
l’avance ces rivages mystérieux 
de la communication numéri- 
sée, sont tentés d’utiliser cet 
avantage pour s’approprier un 
marché prometteur. Ce double 
écueil, au moins à ce stade, a 
été évité. 

Les industriels, se sachant in- 
dispensables, ne seralt-ce qu’en 
raison des contraintes budgé- 
taires qui ligotent les gouverne- 
ments, ont élevé la voix, réda- 
mant avec force, pour que la 
société de rinfonnaüon et leurs 
profits puissent s’épanouir, une 
accélération de la déréglemen- 
tation en Europe. Ils ont été 
écoutés, peut-être même en- 
tendus, sans ponr autant 
convaincre. 

Jacques Delors, qui présidait 
la table ronde où Us étalent ras- 
semblés, les a invités à davan- 
tage de modestie. Tout en 


La rechute de M. Le Pen 



L E ton respectueux 
adopté par Jean-Ma- 
rie Le Pen depuis le 
début de sa troisième 
campagne présidenÜeDe, F effi- 
cacité apparente do discours et 
des actes de Charles Pasqua 
pour calmer Féiectorat «sé- 
curitaire », la concurrence de 
Philippe de Viiliers sur le re- 
gistre nationaliste et tradition- 
naliste finissaient par faire 
croire que la période ascen- 
dante et brûlante du Front na- 
tional était révolue. Cette for- 
mation restait potentiellement 
dangereuse, dans sa composi- 
tion comme dans les idéologies 
auxquelles elle se réfère, mais 
on pouvait croire que le tran- 
chant des sentiments xéno- 
phobes sur lesquels elle s'ap- 
puie s’était émoussé. 

La mort d’an jeune Français 
d'origine comorienne, tué à 
Marseille, dans la nuit du 21 au 
22 février, par un colle or d’af- 
fiches du Front national, est ve- 
nue rappeler que là où U y a un 
militant de ce mouvement, la 
lence n’est Jamais loin. Une 
légitimée par les pro- 
pos du délégué général du FN, 
Bruno Mégret, pariant de légi- 
time défense et se corrigeant. 
Jours plus tard, en Inven- 
ta notion étrange de « légi- 
défense dans l'esprit ». Un 
dirigeant du Front natlo- 
Gonniscfa, a, lui, re- 
onsablüté du drame 
MflES gouvernements qui 
ardent laissé s’installer des im- 
fl ri gi é ÿcM Btoriem à Marseille. 

\ jûi'nluMiiisnn m est toujours 


le même: si des individus ne 
supportent pas telle on telle ca- 
tégorie de leurs semblables, ce 
n’est pas eux qui sont dans leur 
tort, mais les semblables, qui 
ont le défaut de ne pas Pêtre 
assez. C'est ainsi que, selon 
Jean- Marie Le Pen, invité à 
s’exprimer sur le meurtre de 
Marseille au cours de son pas- 
sage à rémission de TF1 « 7 sur 
7», dimanche 26 février, le 
jeune homme qui a été tué a 
été victime, non du racisme, 
mais de « l’atmosphère qui 
règne dans les banlieues ». Et, 
derechef, le Front national, par 
la voix de son président, a nds 
le crime an compte de « Panto- 
défense ». 

SI Jean-Marie Le Pen rêvait 
pour lui-même, sinon pour son 
mouvement, d’une évolution & 
PitaUenne, qui le conduirait à 
être considéré comme un par- 
tenaire acceptable du débat po- 
litique, c’est raté.Les'expllca- 
tions paranoïaques étant 
toujours tentantes, le candidat 
à la présidence de la Répu- 
blique a émis F hypothèse d’une 
provocation, qui aurait été des- 
tinée à lui nuire avant son pas- 
sage à la télévision. SI on le sui- 
vait dans cette voie, Q faudrait 
se demander qui, parmls ses 
« amis », pouvait avoir intérêt à 
lui redonner brutalement une 
odeur de soufre. 

En qnête de respectabilité, 
Jean-Marie Le Pen a manqué 
une nouvelle occasion de sur- 
monter le phénomène de rejet 
dont 11 fait l'objet de la part 

d’une majorité de Français. 
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Mardi gras par Alton 


Communication du futur 


croyant aux potentialités consi- 
dérables offertes par les 
technologies de PtafonnaÜon, 
en admettant que le temps 
presse, U a tenu à calmer leurs 
ardeurs en relevant qifBs sont 
incapables d’indiquer quelle se- 
ra la demande, où iront les in- 
vestissements. 

Un travail d'encadrement 
considérable reste à accomplir. 
Les règles de concurrence au- 
ront à être adaptées. L’opéra- 
tion étant par nature globale, 
internationale, U faut réfléchir 
au partenariat à établir avec les 
Etats-Unis, le Japon, mais aussi 
avec le reste de la planète. L’ou- 
verture manifestée par le vice- 
président Al Gore porterait plu- 
tôt à l'optimisme. Pour remplir 
ces missions, les pouvoirs pu- 
blics - José Rossi, ministre fran- 
çais de Findustrie, Fa souligné - 
conservent un rôle Irrempla- 
çable. Les effets sur remploi, 
les problèmes posés par le 
contenu des services offerts, 
par le souci de sauvegarder la 
diversité culturelle n’ont été 
abordés que de façon superfi- 
cielle à Bruxelles. 0s ont été 
évacués par des déclarations 
péremptoires, telles celles, en- 
tendues à plusieurs reprises, 
qui insistaient sur la nécessité 
pour les exclus du tiers-monde 
de bénéficier, eux aussi, des 
nouvelles technologies» 

Le processus est en marche, 
les Européens doivent s’y asso- 
cier. Mais les incertitudes, les 
approximations sont telles qu’il 
serait sage pourtant de ne pas 
se laisser prendre au miroir aux 
alouettes. Ceux qui sont 
convaincus, mais aussi pru- 
dents, sont repartis dimanche 
avec ridée que la frénésie, or- 
chestrée par certains, serait 
mauvaise conseillère. 
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THéRAFie.: ao ueo pe me sentir 
COMM 6 Utoe M6RP6 QV6U OtOCÿJt, 
AUJOURD’HUI je ME SENS 
comme uoe merde mystérieuse. 


Intégrisme 

écologiste 

Suite debtpremièiepage 

H ne faut donc pas s’étonner ri les mouvements 
d’extrême droite et leur presse (Minute, Présent} 
tentent de noyanter tes associations vouées à la dé- 
fense des animaux- Brigitte Bardot s’y est laissé 
prendre. Même la présidente de la Société protec- 
trice des animaux, Jacqueline Fmrîfâ; ne s’en dé- 
feadpzs:* Nous sommes désamiés devant leurs ma- 
nœuvres», dit-elle, résignée. 

L'intégrisme antinucléaire, lui, n’est pas suspect 
d’entrisme extrfene-choitieE Mais fl débo uche sur 
des conqwrttmentetpmausalaalionnd^ comme 
on vient de le voir à Cherbourg; où des adversaires 
résolus de l’ i mp ortation de combustibles irradiés 
tentent d’entraver loir retour au pays d’origine I 
Car Greeupeace a une méthode aujourd'hui bien 
rodée après vjh%t-cmq ans de combat : on désigne 
l’ennemi à abatte (Findustrie nucléaire, la chimie 
du chlore, lâchasse à la baleine, ladtarine, les PCB, 
le pyralèue, fcsOOetonle harcèle -sans violence, 
mais avec obstination - jusqu’à ce qu’il cède. 

IES NOUVEAUX DÉMOMS 

Llndustrie des CFC a cédé, et Ton a remplacé ce 
produit miracte par des substituts plus chas ou plus 
dangereux, comme le butane, qui est notoi re ment 


pu frire campagne contre Fabus des aérosols, quel 
que soit leur contenu. K expliquer par exempte 
que, pour arroser une planteou s* asperger tf eaude 
tofleôe, il suffit (PutiBser le bon vieux vaporisateurà 
main. Une pression répétée de Findex surfa détente 
d’un vaporisateur ne demande guère plus d'effort 
qu’une pression continue du ponce sur une bombe 
à g az pro pulseur) Mais il est plus «pflyanf»dedia- 
boüser un adversaire que de frire appel an bon 


Résultat : une maBe de voiture au soleü explose, 
un homme est défiguré à vie chez lui, et toute Ffo- 
dustrie chimique s’affole. Sam compter les mü- 
Barda qu’a finit dépenser pour trouver des stttsti- 
tnts-qrinemaaquerortpMtFêtedfiponcégàieur 

tour car, natureHemen r, tout pmrfnfr chimique dif- 
fusé du graral pubOc a des effets sur Tern*- 

rotmement 

Tbut de même, dira-t-on, ü s’agit de sauver la 
couche d’ozone, c’est-à-dire de préserver la santé 
desmilEards cfïramains quipeq^ent laplanète. Ce- 
te vaut biai quelques sacrifiées». Mais, outre que b 
destruction de la couche d’ozone reste à démon- 
trer, fl serait certainement plus écologique de 
mettreengaidecontrefefaitdfis’exposarTiuausO' 
tel Cagsurœpaiitt; cm mertsfr depuis txxpouis: 
le soleil brffle si on ne s’en proâge pas. Et Fan sait 
aujourtfhai qrfD atftne répidenne et provoque des 
cancers de la peau. Mais, là encore, il est plus tenr 
tant de dénoncer un nouveau démai -les CFC et 
leurs fabricants -que de faire app el au bon sms et à 
la raison des amateure de bronzette. 

SANCrUAMË5 ET VACHES SACRÉES 

Que ron ait affifae à la DeqtEcohgydes militants 
cafifbnûens, aux campagnes de Gceenpeace ou aux 
bidl gnafioi» des défen seu r s de la cause animale, un 
même refi^irous est seriné: fa foret vierge est sa- 
crée, la baleine méràe un sanctuaire et ceux qui at- 
tent gn e â la djgnité d^in arg»™i <W(<F»ins»tesont'd<» ^ 

Il est certes parfiofe indispensable de prendre des 
mesures draconiennes pour sauver un animal en 
train de disparaître, comme la baleine, Pâéphant 
ouïe rhinocéros. Et tout le monde comprend qtf on 
interdise à des pays riches comme le Japon ou la 
Norvège de s’en prendre aux derniers représen- 
tants des grands m a m mifè re s marins, puisqcfîls 


n’en pot rmHement besoin ponr vivre. Mais qui ira 
reprocher anxtygmées de tner un éléphant àlasar 
gaie ou aux hxloaéstens de capturer une baleine au 
harpem ? «La baleine ifest pas une vache sacrée », 

répond toujours M" Bnmdâand, premier ministre 
de Norvège, lorsqu’on reproche à sonpays de prati- 
quer otite chasse. Cest vrai, mais cela n’autorise 
.pas les Norvégiens à tirer au canon sur im animal 
qui appartiera an pHtiiiimiue comnnm de l'huma- 
nité. Qtffis laissent donc ces prises aux populations 
des anriûpds déshérités. 

Maintenant que la conscience écologique a tou- 
c±é à peu près tout te monde, y compris ses plus fe- 
roodre adve rsaire s, on assiste à dg phénomènes 

ram p ant ; qui ga gnent même fesmF 
fieux tradMopnc Bancnt ouverts ettotéranfs^Ainsi 
les associations qui protègent Faigte de Booelfi ai 
Provence ont obtenu que Fescalade soit int erdite 
« en tout temps et en tout Beu » dans les üdrises du 
par naturel régional du Lubéron. Au grmd scan- 
dale des amateurs de varape^ qui ne sont pas tous 
des dénicheurs de rapaces et sont même souvent 
tesprenneis àtes découvrir et les protégée Des me- 
sures radiales de ce genre, si eDes sont maBOtennes 
ou strictement qrpfiqnées; aboutissent à Finverae 
dn résultat redrerèhé, car elles t r ansfonnent des 
amatairs de nature et de pkin air en advereakes 
des naturalhtes. Il suffit qu’escatadeurs et protec- 
teurs se rencontrent, étabfesent un calendrier et 
des itinéraires; et tout se règeau mieux des mtâfts 
du spart et des rapaces. 

Que des enragés de IapoGtique,des agités du tur- 
ban ou des frustrés de Faffecttf p réfèrent Fana- 
thème an dialngire, cela se conçoit. Béais que des 
écologistes qui, par aifienrs, prêchent pour la bto- 
diversité et la défense des espèces menacées, 
jettent des anathèmes sur de hraves gens qtfi font 
leurmérier ou suivent des traditioasninncentRS, ce- 
la Inquiète. Onpeutàbondroildâesterla chasse, la 
corrida ou la viande, sans pour autant jeter Pop- 
probre sur Geuxqui Faiment On pem amxr les ani- 
maux sam tfndjgier de les vofr occire, sutoutlois- 
qu*on sait que, dans la uature, fis s’entre-dévorent 
ganHardemeot pour survivre. On peut déptona - que 
la nature stÂcrndle, mais en doit admettre le fait ' 
On pent respecter b nature sans la sarraffser 

Roger Cans 


AU FIL DES PAGES fÉCONOWlE 

L'anti-économisme 

primaire 

C E n’est pas de gaieté de coeurque 
Fon surprend un esprit honnête et 
généreux dans un accès de fai- 
blesse. Mais comme Albert jac- 
quard reproduit sous sa plume à peu près tous 
les contresens que Fon peut faire sur l’écono- 
mie et quH a atteint à une sorte d’aura média- 
tique en succédant à F abbé Pierre rue du Dra- 
gon (Paris), on ne peut garde le sïtence sur 
son dernier Bvre, J’accuse l’économie triom- 
phante. 

Donc, un intégrisme, le pire de tous, me- 
nacerait la survie de l'humanité et la conduirait 
à la catastrophe Ce fanatisme suicidaire, 
ce serait F économisme. N 1 est-il pas respon- 
sable tout à la fois de la crise du logement, du 
chômage, du malheur des agriculteurs? A 
«m» <ie lui, * la publicité doit d’abord nous 
rendre idiots », tes courses automobiles sont 
«te plus bel exemple de cynisme et d’imbédh- 
té», le Paris-Dakar n’est plus qu’c un Jeu stu- 
pide, dangereux», n faut aussi imputer à 
l’économisai la misère du monde, non que la 
Banque mondiale et le FMI fassent preuve de 
«pure méchanceté», mais « dans tous leurs rai- 
sonnements, il n’est question que d’argent, ja- 
mais eThomme ». Les ayatollahs de F économie 
sont aussi coupables de ce que les prix des car* 
butants sont «scandaleusement bas». L’auteur 
sait-fi que plus de 80 % du tarif à la pompe cor- 
respondent à une ponction fiscale? En tout 
cas, fl propose de faire passer le prix du baril à 
« plusieurs miniers de dollars» (p. 145). Quant à 
Fécole, elle produit seulement de la « chair à 
profs», après avoir fabriqué de la chair à ca- 
non. Etc. ■ 

Comme par hasard, les différents exemples 
cités par le contempteur de l’économisme sont 
tirés d’activités caractérisées par une interven- 
tion importante, durable de la puissance pu- 
blique. A vrai dire, c’est un lieu commun de ce 
genre de littérature, qui ne craint pas l'inco- 
hérence, que de rendre les économistes res- 
ponsables de ce qu’fis combattent, à savoir les 
turpitudes de FEtat. 

fl y a plus grave, cependant. Ce que Jacquard 
nomme économisme est un état -simpfifié- 
cFune pensée écononûque située quelque part 
entre Adam Smith et Vüfredo Pareto, période 
qu’a appelle on ne sait pourquoi « l'âge d’or de 
l'économie». Aussi bien est-Ü assez touchant 
de voir notre auteur découvrir laborieusement, 
avec ses propres moyens, sous des vocables 
naïfs, les champs dvïfisés depuis cette époque 
et enseignés aujourd'hui en terminale : Sastid- 
tés atypiques, extenwtités, biens publics, etc~ 
Ce r t a ines des formules de ce pamphlet ne.-dé- 
pareraSentpà^un traité de ITécole autrichienne. 
Par exemple: «lu richesse, c’est la possibilité 
d’échanger avec les autres. » Ou encore : 
«Toute théorie économique doit tenir compte 
des interactions entre l'ensemble des agents par- 
ticipant à FactivitéL » Jacquard, par moments, 
est quasiment hayekien sans le savoir, 
avouant, malgré lui, quH ignore à peu près 
tout du dernier siède de pensée économique. 

Pour finir, le droit de propriété, comme on 
pouvait s’y attendre, est rendu responsable, 
non seulement de l'injustice sociale, mais en- 
core du pillage de la planète, fl faut aller plus 
loin que la propriété collective, réclame Fau- 
teur, et adopter le concept dé « propriété de 
l’espèce». A-t-il jamais remarqué que la flore 
et la faune sont massacrées là précisément où, 
res nuUius, elles appartiennent à tout le inonde 
et donc à personne ? • Ce qui est commun au 
plus grand nombre, disait déjà Aristote, fait 
l’objet des soins les moins atte ntifs. L’homme 
prend le plus grand soin de ce qui lui est propre; 

H a tendance à négliger ce qui est commun. » Al- 
bert Jacquard en donne hit-même un exemple: 
les routes nationales, à l’approche des grandes 
villes, sont encombrées, polluées de publicité. 
Certes. Mais qu’observe-t-on sur les auto- 
routes, qui n’ont pas le même statut de voie 
publique? 

Philippe Simonnot 
■k J’accuse l’économie triomphante. Albert 
Jacquard, Calmann-Lévy, 1995, 173 pi, 82 F. 


RECTIFICATIFS 

Espions américains 

Nous avons attribué à Thomas Kamm Fédito- 
rial du Wall Streetjoumd cité dans notre revue de 
presse du 25 février sur les espions américains. SI 
Thomas Kamm a bien consacré un article à ce su- 
jet dans le même numéro, l’éditorial, selon 
Fusage du WàB Street Journal, tf était pas signé. 

Joseph Orth 

Deux erreurs se sont glissées dans la nécrolo- 
gie de Joseph Oitiz publiée dans Le Monde du 
18 février: L’attentat dit « dn bazooka » contre te 
général Salan n’a pas eu Beu le 6 février 1957, 
mais te 16 janvier de la même année. Par aSeuxs, 
1e débit de boissons dont Joseph Ortie était 1e 
propriétaire à Alger n’était pas situé dans 1e quar- 
tier de Bab el Oued, mais dam celui du Forum. 


Exilés algériens 

Le numéro de tâéphone du Groupe d’infor- 
mation et de soutien aux travaOtears immigrés 
(&sm. ov ati o n né dans notre édition du 23 fé- 
vrier était erroné. Cest au 42-47-07-60 que 
peuvent être contactées tes personnes assurant; 
de 15 heures à 18 heures, tes permanences Jrui- 
dfqpes çtuGïSTL 

Courant intellectuel 
DE DROITE EN ALLEMAGNE 

Dans F article consacré à l’émergence d’un 
nouveau courant intellectuel de droite en Alle- 
magne {Le Monde du 24 février), c’est par erreur 
que nous avons indiqué que Heimo Schwflk est 
journaliste au SpieggL Ce spécialiste cPEmst Jün- 
ger écrit dans DieWÜL 


L’AUTOMOBILE dans f fTBMflf 

c’est chaque Lundi daté Mardi 
Pour vos annonces publicitaires : 
contactez le 44.43.76.23 




\ 


AUX 


M 




“ ri 0 ***. 

> vëRiTAe>te 
5 . Me cewrtR 
Qoeucow^oe, 
î scns 

:MVSTéRiEüS6. 


•' .i'S ;:ràa?TTï.rff rjtHJiù '.r.Tr SI* - i^c: im 

Sk ^* «■*• ■- J V7Ëï3xrî âr î jci iiùyfiA ïiuu 

s’ . üi l4i:*râros je ^^Sijprr utr- *-,^ 7 ;^ .>:. 

îj-V * V> %£“■ ücua&LtlAt. j»«îTri rrmcv 
'« ■■'«‘-V * -î *■* ;^'- T- rj^jeTr* * 
r C i-i ï*y. ?rVjt3 .‘r'j ■.. .rjr.i.’:*.- 

-Ç=~^3“t--i*:.7 - - «r V i-»- -.- * - ,>..._• 

-•j-i 

: -;ir 

•*■— "r_-rt_ü 4 _’.r- -' ,.i .*.. r r =1 .- • 

.i -.'r'-. jtï*. \t* T - î . .--..*. r-! •-- ■ j 

=lrv- A."'— ^-7- *vjv. ; i p^af.s.’ïlSKig. 

T 'V : Vï"-£v= : ■'iii: J=çrf3r“.? jd IT1 


-j:-r-<T-,z yrî . — . 


ri '.X.-.'»U 




*>“ • ■- -v • 


i ■*£■-«=- •’T-J- ^ -•-. :.i -.17; -. i-.. •_> •■- 

' AS "■ ‘-'c - J»' .iV. . î" ,.-^5 l -e^*. 

■îVïVv u \* i: t ! ï:3sr 

p-^tST *:«■ -.>.- :*c_ Ïïf '=• if-.rrr^rr-, 

-Trd i.-r- i t. --tïpf r-, rn. j.'AV-.-. 1 - c* — -=tr; 


ur ir •: .-»•*■:• jr L. . J.-* iiVj.—.-r*.. *.;.i 

va. - - --r r 7 t - *. r — — 


rF _=^V=--ç,. 

-vr-»' • ■>*_.'*» . - 


=>î ar -.*■»-■- 




^ -V! '■*.* s» 


tLc.J *.'4 :« :••— » 




;.-■ %<*t - ri'^sh-- Îr - 
?■ ; ,if -'-V. .«r= -t -, r-*C 

.1 KJ nc".- : “T 
■T.r, r .tt -.Xi-HL _i 


»?;aï 


->- .**-.. X -î — ; - 

• *.- -V — ' 7 .-- î » - 



«COfc 

n : eCO ®0®isi' 

pnmaire ^ 


17 


ENTREPRISES 


LE MONDE/ MARDI 28 FÉVRIER 1995 



Pas de 


|ue d'Angleterre a 
iers, la plus vieille 

sv^tSsuszssszss 

‘ a»"' ^fchJdes énormes pertes - plus de 

aniJV 


t n' jjî 

diO 
fi. Mais n 


500 nuirions de livres (4 milliards de 
francs), davantage que ses fonds 
propres - subies en Asie sur le mar- 
dié des produits dérivés. Le cabinet 
Ernst and Young a été désigné 


comme administrateur judiciaire. La 
déconfiture de la sixième banque 
d'affaires britannique a provoqué un 
vent de panique sur les marchés fi- 
nanciers. • LA BOURSE de TOKYO a 


perdu 3,8 % lundi et se retrouve à 
ses plus bas niveaux depuis quinze 
mois. La fivre sterling a touché dans 
la foulée son plus bas niveau histo- 
rique face au deutschemark lundi 


matin sur le marché des changes eu- 
ropéen. à 2,2950 marks. • LA DÉ- 
FAILLANCE de Barings n'est que la 
dernière sur une longue liste de vic- 
times des marchés financiers dérivés. 
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ue Barings ébranle la réputation de la City 



Le vénérable établissement britannique, créé en 1762, a perdu 4 milliards de francs 
sur des opérations spéculatives en Asie et a été placé sous administration judiciaire 


LONDRES 

correspondance 

; Barings vous souhaite une bonne 
?£■ année chinoise »: rien n’fDixstratt 
.... - r . - v ‘ ue n „,. -Jqj davantage le soccès de Barings Bro- 
*- r.’eçi tbeis sur les marchés émergents 
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aussi rw carmin décorées cftm dragon cou- 







* plus vénérable banque d’affaires 

°n au. * ^ angafce, fondée en 1762, possédait 
à sti^pour la plus importante saBe 
de transactions boursières de laré- 
-w. k gton depuis le transfert à Londres 
du .ürifala«^ des activités « marchés financiers » 



Royaume-Uni considère comme 
Pcaie des dernières peries de sa cou- 
ronne, en achetant entre 15000 et 
40 000 contrats de 180 000 livres 
chacun sur le maitbé des produits 
dérivés. Le banquier avait parié sur 
la hausse du marché boursier japo- 
nais, qui, contre toute attente, a 
chuté de manière dramatique de- 
puis le début de F année. Résultat: 
Barings doit aujourd’hui plus de 
500 truffions de livres, une somme 
supérieure à ses fonds propres I La 
Banque d’Angleterre a placé, di- 
manche 26 février au soir, Barings 
sous administration judiciaire. 

Nick Leeson, la trentaine, était 
«un enfant protTyflœ des marchés fi- 
nanciers, un cow-boy», selon un de 
ses collègues que nous avons 


contacté à Singapour, « jonglant 
avec des millions de dollars ; un poids 
lourd de l’industrie des futures [mar- 
ché à terme], là où on peut perdre ou 
gOffter beaucoup d’argent ». Marié, 
mais constamment au bras de jolies 
femmes, en permanence sur la 
brèche, désireux d'impressionner 
ses supérieurs à Londres, fl était le 
chef d'une petite équipe, Barings 
Futures, chargée de spéculer sur le 
Simex, le très volatile marché à 
terme de Singapour, en toute indé- 
pendance vis-à-vis de son chef. « B 
aunrit pu parier sur tout et n’importe 
quoi et organiser, par exemple, des 
compétitions sur les résultats de foot- 
ball ou de cricket C’était un joueur 
né, qui devait recevoir me prime de 
Jm d’armée de pris de 70000Evres 


en raison d’une performance préten- 
due inégalée. On ne sait pas si c'est 
peu fraude ou parce qu’il était prison- 
nier des règles du jeu selon lesquelles, 
lorsque Fort perd, on tente de rega- 
gner les sommes perdues par des 
mises supérieures, et ainsi de 
su rfa , », indique notre correspon- 
dant. 

courFaRCuns 

MetallgeseUschaft, Procter et 
Gamble, le comté cTOrange, Ban- 
kers Unst et aujourd'hui Barings 
Brotheis_ On ne compte plus les 
victimes des spéculations sur les 
produits dérivés, que ce soient les 
contrats à terme, les «swaps» ou 
les « options », grâce auxquels ks 
opérateurs, agissant pour leur 
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Une institution tricentenaire 
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PUJ5 ANCIENNE que la mythique Warburg. 
et de suracSt banque de lareine d’Angleterre, la 
vétfoMe Barings Brothea vient de ttftnchet à 
Singapour à la srite des prises de positions ris- 
quées d’un opérateur peut-être indélkaL Rien 
Lu;. -"»« œ semblait pourtant entraver le développe- 

— ment de Barings depuis que, en 1890, fl y a un 

. r..*::: , r -.T .. un ^ ^ peuplas (Tun siôde, la Basque d’Angleterre ttd 
cta-^l de renaître de ses cendres en la sau- 

vant defafeilBte, après qu’elle eut accumulé une 
désastreuse série de prêts en Argentine: Créée 
enl762 par John et Francis Barings, originaires 
cT Allemagne et fondateurs d'une compagnie 
coaHWsrdale spécialisée dans le commerce des 
matières premières, Barings s’est épanouie à 
l’ombre de Pempire colonial britannique en fi- 
naoçaqtle développement du négoce de la laine, 
dn bois, du cuivre et du diamant 
I^ ; pbtt ancienne des.banques cPafifeires bri- 
tanokpe^Kpose aig OUriÜ hui.de 55 bureaux 
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dans 25 pays. Elle s'est déployée à travers quatre 
branches : les fusions-acquisitions avec Barings 
Brothers, qui se situe au quatrième rang mon- 
dial ; la gestion d’actifs avec Barings Asset Ma- 
nagement, qui gère quelque 45 milliards de dol- 
lars ; la banque dTnwestissement, par le biais de 
la participation de 40 % acquise en 1992 dans la 
banque américaine Dillon Read ; et enfin le 
courtage avec Barings Securities. 

Depuis fin 1988, Barings est également pré- 
sente en France où sa filiale est devenue Pun des 
«leurs principaux des fusions-acquisitions. De- 
puis sa création, Barings France, qui s’apprête à 
annoncer pour 1994 une année record, a conseil- 
lé plus de quatre-vingts transactions pour un 
montant de quelque 100 milliards de francs en 
cinq ans. Sur les trois dernières années, Barings 
France s’était hissée à la quatrième place pour 
les banques étrangères après Goldman Sachs, 
Morgan Stanley et Warburg. 


L’avenir de la filiale française dépendra de l’at- 
titude que va adopter F administrateur nommé 
par la Banque d’Angleterre. Si les tentatives de 
reprise semblent avoir pour l’instant échoué en 
raison de l’incertitude sur le montant exact de 
ses pertes, on n’exdut pas qu’une offre soit faite 
pour F activité de fusions-acquisitions qui em- 
ploie au total entre 150 et 200 personnes, essen- 
tieliement à Londres et à Paris. Ce sont au- 
jourd’hui les descendants de John et Francis 
Barings qui contrôlent la banque dont le capital 
n’est pas coté au Stock Exchange- Les actions, 
sans droit de vote, sont détenues par la Fonda- 
tion Barings, Pune des premières sociétés de mé- 
cénat et de bienfaisance de Grande-Bretagne. 
Les quatre mflfe employés de l’institution tricen- 
tenaire, eux-aussi actionnaires, sont sous le 
choc 

Ba.5. 


propre compte ou celui de leurs 
clients, jouent à la hausse ou à la 
baisse de taux d’intérêts ou de de- 
vises afin de réaliser des perfor- 
mances supérieures. Le représen- 
tant de Barings â Singapour, en 
proie à la folie du jeu et des ambi- 
tions démesurées - et qui a disparu 
depuis jeudi dernier - a court-dr- 
cuité les procédures de contrôle 
mises en place par la banque dans 
FutiUsation des produits dérivés : 
centralisation dans un seul « livre », 
limites sur la totalité des engage- 
ments et dans le plus large éventail 
possible, rapports quotidiens au 
siège, positions évaluées chaque 
jour... «C’est incroyable. On 
comprend qu’une pareille catastro- 
phe puisse arriver à des géants amé- 
ricains habitués à prendre des risques 
a disposant de la surface financière 
nécessaire, mais pas à une maison 
comme la nôtre, dont la conserva- 
tisme et ta prudence sont légen- 
daires», déclare, visiblement cho- 
qué, un directeur de Barings au 
Monde: 

Craignant des retombées néga- 
tives sur l’ensemble des banques 
d’affaires et sur la réputation de la 
City, le gouverneur de la Banque 
d’Angleterre, Eddy George, s'est en- 
tretenu toute la journée de di- 
manche avec la dème des grands 
banquiers londoniens pour tenter - 
sans succès - de trouver un ache- 
teur et de sauver la banque avant 
Fouverture de la Bourse de Tokyo, à 
21 heures à Londres. «Il s’agit tTm 
nouvel exemple de l’aveuglement 
d'une direction londonienne qui a 
suivi de très loin ce qui se passait 
dans ses filiales car die ne compre- 
nait rien aux dérivés, considérant 


qu’il s’agissait là (Tun gadget pour 
matheux », nous explique un ana- 
lyste. 

Considérée comme F une des plus 
belles success stories de la dérégle- 
mentation de la place de Londres, le 
fameux « big bang » de 1986, Ba- 
rings avait construit une stratégie 
de «niches» consistant à exploiter 
quelques domaines d’excellence 
bien choisis, comme la gestion de 
fortunes, les opérations internatio- 
nales complexes de fusion et acqui- 
sition er.„ les marchés émergents 
asiatiques. 

4000 SALARIÉS 

En 1992, Barings prenait ime par- 
ticipation de 40 % dans Düton Read, 
la plus aristocratique des banques 
.d'investissement américaines, afin 
de s'ancrer aux Etats-Unis. Le capi- 
tal de cette institution, non cotée au 
Stock Exchange, appartient à une 
fondation charitable, contrôlée par 
les descendants de John et Frands 
Baring, originaires d'Allemagne, 
fondateurs d'une compagnie 
co mme rc ia le s p é ci al isée dans le né- 
goce de matières premières. 

Le groupe compte 4000 salariés, 
dont la moitié sont basés à Londres, 
et possède cinquante-cinq bureaux 
dans vingt-cinq pays. En octobre 
dernier, Barings avait annoncé une 
augmentation de 50% de ses béné- 
fices avant impôt à 54,8 millions de 
livres pour le premier semestre de 
1994. L'amour du jeu semble couler 
dans les veines de cette grande fa- 
mille anglaise, toujours aux 
commandes en la personne de Pe- 
ter Baring, président du groupe. 


Marc Roche 


Les marchés dérivés à nouveau sur la sellette 


Coup de tabac sur les places financières 


LES' FAMEUX instruments fi- 
nanciers dérivés, tant décriés' en 
rafaou detair caractère spéculatif, 
n’en finissent pas d'alimenter la 
chraifigae des « accidents » finan- 
ciers. La déconfiture spectaculaire 
dé Barings n’est que la dernière 
d'une longue liste oh Ton retrouve 
pête-mêle des établissements fi- 
nsmers, des groupes industriels 
et m&ne-des collectivités locales 
améneasnes. En dépit de multiples 
recommandations, les institutions 
financières Internationales et les 
banques centrales paraissent im- 
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L’explosion, au cours des der- 
□fèœs aimées, des transactions sur 
les marchés dérivés est la dernière 
étape de la vaste entreprise de dé- 
réglementation et de « flnanriari- 
Mtion» de F économie mondiale, 
engagée fly a plus de vingt ans. Le 
problème est qne la créature 
semble avoir échappé à ses 
concepteurs. L’encours des pro- 
duits dérivés est passé de 
5 000 milliards de dollars en 1989 à 
14 000 en 1994. 

«Les gens vont simplement se de- 
mander comment un homme, à 
Singapour, a pu faire chuter à hii 
tout seul une banque qui e xistait de- 
pràs plus de deux cents ans*, s'in- 
quiétait hmdi 27 février un ban- 
quier londonien. Ce fameux 
cambiste, Nick Leeson, aurait 
acheté entre 15 000 et 40 000 
contrats à. terme de 180000 livres 
chacun (1,5 mfffion de francs). Il 
aurait pris, dans des conditions 
qui restent à préciser, une «posi- 
ton » comprise entre 22 et 60 mD- 
“3^ de francs 1 II spéculait sur 
une hausse de la Bourse de To- 
kyo- qui a chuté de 15% depuis 
débat janvier. 

Ces contrats à terme et autres 
options d’achat et de vente sont 
« normalement » par les 
étaW kseraents financiers et les en- 


treprises pour se prémunir contre 
les évolutions de change, de taux 
d’intérêt ou de prix des matières 
premières, fis «dérivent» en ce 
sens que leur valeur dépend étroi- 
tement de celle des devises, des 
titres ou des cours des matières 
premières auxquels Ils sont liés. 
Leur avantage est d’utiliser le prin- 
cipe de l’effet de levier. La valeur 
d’une option ou d’un contrat à 
terme augmente bien plus rapide- 
ment que celle des titres, mon- 
naies et matières premières dont 
ils dérivent. Une mise de fonds 
modérée peut e ntra îner des gains 
très importants... Mais la réci- 
proque est également vraie. 

Les autorités 
financières 
internationales 
se sont opposées 
à toute régulation 


L’utilisation de ces produits, 
toujours plus complexes, à des fins 
spéculatives et non pas de protec- 
tion de portefeuilles sur un mar- 
ché devenu gigantesque et in- 
contrôlable a déjà coûté très cher 
à de nombreuses sociétés. 

Le 6 décembre, le comté califor- 
nien d’Orange a demandé la pro- 
tection de la toi sur les faillites 
après avoir perdu plus de 2 mil- 
liards de dollars sur les dérivés. 
Plus récemment encore, mercredi 
22 février, un article du Washing- 
ton flasf affirmait que le district de 
Columbia était insolvable à la 
suite d’opérations de marché. On 
peut d’ailleurs parler d’une véri- 
table série noire en 1994. En jan- 
vier, la société allemande Metafl- 
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geseflschaft a annoncé avoir perdu 
plus de 1 milliard de dollars sur ses 
opérations avec des contrats à 
terme de produits pétroliers. 
En mars, le fonds d’investissement 
Askin Capital Management (2 mil- 
liards de dollars) est liquidé après 
d’énormes pertes consécutives à 
des opérations -dérivées -sur -des - 
hypothèques. En avril, le lessivier 
Procter and Gamble révèle une 
perte de 102 millions de dollars. En 
juin, c’est l’Etat de Floride qui ré- 
vèle avoir perdu 175 millions de 
dollars. 

Bien que conscientes des risques 
présentés par ces produits, les au- 
torités financières internationales 
se sont refusées jusqu’à mainte- 
nant à toute tentative de régula- 
tion. Le président de la Réserve fé- 
dérale américaine. Alan 
Greenspan, s’est élevé début jan- 
vier contre toute réglementation 
des produits dérivés, estimant qne 
le risque de pertes est le meilleur 
moyen de renfoncer la vigilance. 

De fait, les banques centrales et 
autres institutions internationales 
paraissent avant tout impuis- 
santes. Ttour à tour, le Fonds mo- 
nétaire international, un ensemble 
d’experts baptisé «groupe des 
trente » sous l’égide du Congrès 
américain et les institutions de la 
Communauté européenne se sont 
préoccupés de l’expansion sans 
contrôle de ces produits finan- 
ciers. Le Comité de Bâle, qui re- 
groupe les gouverneurs des 
banques centrales des dix plus 
grands pays industriels, a multiplié 
(es recommandations. Les autori- 
tes de tutelle craignent ce qu’elles 
appellent dans leur jargon « un 
risque de système » : que, par effet 
de dominos, la défaillance d’un 
seul entraîne la faillite de tous. 

Un scénario-catastrophe pas 
forcément absurde au regard des 
engagements « hors bilan » des 
seules banques américaines. Ils at- 
teignaient, à la fin de 1993, 
1 923 milliards de dollars pour 
Bankers Thist et 1 731 milliards de 
dollars pour JP Morgan, à compa- 
rer à des capitaux propres de res- 
pectivement 4,5 et 9,9 milliards de 
dollars. 

JBricieser 


L’ANNONCE des mises sous ad- 
ministration de la banque d’af- 
faires britannique Barings a pro- 
voqué de violentes secousses sur 
les marchés financiers. Les places 
asiatiques ont lourdement chuté 
dans la nuit du dimanche 26 fé- 
vrier au lundi 27 février. L'indice 
Nikkei de la Bourse de Tokyo a cé- 
dé 3,8% en clôture, passant à 
16 808,70 points, soit son réus bas 
niveau depuis quinze mois, après 
avoir cédé près de 5 % en séance. 

La baisse du Nikkei est princi- 
palement la conséquence de 
ventes opérées par des investis- 
seurs particuliers, les institution- 
nels japonais et étrangers n’ayant 
opéré aucun mouvement. Depuis 
le début de Tannée, le Kabuto-Cho 
a reculé de 14,8 % - le séisme de 
Kobé n'étant qu’un facteur parmi 
d’autres -, abandonnant en quel- 
ques semaines tous ses gains de 
1994 (+13,2%}. 

Les autorités boursières japo- 
naises ont cherché à relativiser la 
chute de Barings et à éviter tout 
mouvement de panique. « Cétait 
un accident», a souligné un des 
responsables chargés de la super- 
vision de la Bourse au sein du mi- 
nistère. « Les cours de la Bourse ont 
bien entendu réagi, mais pas pour 
des raisons structurelles. Pour le 
moyen et le long terme, nous ne 
croyons pas à un impact important 
sur le marché», a ajoute ce res- 
ponsable. Le ministre des finances, 
Masayoshi Thkemura, a pour sa 
part appelé les investisseurs au 
calme. «Je n’ai pas reçu de rap- 
ports détaillés, mais la confiance 
dans l’économie japonaise n’a pas 
été ébranlée », a affirmé M. Take- 
mura. 

D’autres observateurs se 
montrent toutefois plus prudents, 
estimant que l'affaire Barings n’a 
pas encore produit son plein effet 
Us redoutent en effet que la faillite 
de la banque britannique, très pré- 
sente en Asie, ne l’oblige à liquider 
ses positions acheteuses sur le 
marché japonais, entraînant celui- 
ci dans une spirale de baisse. Le 
passage de l'indice sous ses points 
de résistance déclenche des ordres 
de ventes automatiques, active ces 
fameux «program tradings» qui 
avaient été mis sur la sellette lors 


du krach de Wall Street d’octobre 
1987. L’impact de la faillite de la 
banque d'affaires britannique est 
d'autant plus redoute par les ob- 
servateurs que celle-ci intervient à 
un moment de grande fragilité de 
la Bourse japonaise. L'indice Nik- 
kei avait clôturé vendredi à son 
plus -bas niveau depuis treize mois 
à 17472,94 points, soit une baisse 
de 3,1 % sur la semaine. 

L’onde de la faillte s’est aussi 
propagée sur le marché des 
changes, entraînant une nouvelle 
hausse du deutschemark- Lors des 
premiers échanges Interbancaires, 
lundi 27 février, le dollar s’inscri- 
vait en nette baisse par rapport à 
ses coûts de vendredi, à 1,4545 
mark. Le dollar ne pourra qu’ap- 
paraître un peu plus suspect en- 
core aux yeux des investisseurs en 
raison des nombreux engage- 


ments des fonds américains sur les 
marchés dérivés. En début de se- 
maine dernière, on a ainsi appris 
que le district de Columbia (Etats- 
Unis) pourrait être mis prochaine- 
ment en faillite, après le comté 
d’Orange. La livre sterling était 
quant à elle en chute libre, 
s'échangeant à 2,3010 DM, soit 
son plus bas niveau historique 
face à la devise allemande, en rai- 
son des répercussions que pour- 
rait avoir la faillite de Barings sur 
l’ensemble du système financier 
britannique. Le franc n’était pas 
épargné, reculant à plus de 3,53 
pour un mark. Ce grave incident 
n’aura pas manqué de renforcer, 
s'il en était besoin, 1e Tôle de va- 
leur refuge de la monnaie alle- 
mande. 

Pierre-Antoine Delhommais 
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Orientation : actions japonaises et Asie-Pari Pique 
• Durée de placement : plus de 5 ans 
• Valeur liquidative au 15.02.1995 : 90.57 F 


Assemblée Générale 

Les actionnaires de la Sicav Atout Asie sont convoqués en 
Assemblée Générale Ordinaire le mercredi 22 mars 1995 a 
11 heures , 23 Place de Catalogne - 73014 Paris. 

Cette Assemblée Générale aura principalement pour objet 
d’arrêter les comptes de l’exercice dos le 30 décembre 1994. 

Pour tout renseignement complémentaire, les 
actionnaires peuvent s’adresser à leur agence habituelle 
du Crédit Agricole. 
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CONJONCTURE 


INDICATEURS 


Allemagne : le deutschemark et la consommation à surveiller 

L'âpre conflit salarial dans l'industrie métallurgique ouest-allemande 
n'a pas encore eu d'incidences sur les marchés financiers 


L'économie ouest-allemande a recommencé à 
tourner à plein régime. En décembre 1994, te 
degré d'utilisation de l'outil industriel était 
proche de 85% (décembre 1993: 79 %), 
retrouvant son niveau de l'été 1992, avant la 


récession. Les exportateurs et te fabricants 
de biens d'équÿement font état d'une nette 
hausse des commandes et de la production, 
mais, dans les autres secteurs* la demande in- 
térieure marque le pas. L'économie marche à 


deux vitesses, ft avec deux freins :la consom- 
mation et (a hauteur du deutschemark. Les 
consommateurs ont tiré sur leur épargne, 
mais le taux est tombé en 1994 à son niveau le 
(dus bas depuis le début des années 80. Le 


■parrap- 

p^ au doter et à la plupart des autr«mor^ 

naïes européennes. Cette revalorisation a 
néanmoins comme avantage d'étofaner une 

hausse des taux ifmtérêt par la Bundesbank. 


LA SEMAINE 
ECONOMIQUE 

{rtdlcas attendus 

• Mardi 28 février: aux Etats-Unis, 
le aegré de confiance des consomma- 
teurs (février) ; 

au Japon, les mises en chantiers (jan- 
vier) . 

• Mercredi 1 " mars : aux Etats-Unis, 
le PNB et le déflateur (quatrième tri- 
mestre, chiffres provisoires) ; 

en France, chômage (janvier). 

• Jeudi 2 : aux Etats-Unis , les reve- 
nus (janvier), les ventes Immobilières 
(janvier) ; 

en Grande-Bretagne, les réserves de 
changes (février) ; 

en France, commercialisation des lo- 
gements neufs (quatrième trimestre). 

• Vendredi 3 : aux Etats-Unis, les in- 
dicateurs principaux ( lttadlng indka- 
tor* janvier), tes commandes indus- 
trielles (janvier), les livraisons 
industrielles (janvier) ; 

au Japon, les prix à la consommation 
(janvier), les prix à Tokyo (février) ; en 
Italie, prix à la consommation (fé- 
vrier). 

Evénements à l'étranger 

• Mardi 28 février: aux Etats-Unis, 
Alan Greenspan, président de la Ré- 
serve fédérale, s'adresse à l'associa- 
tion des économistes d'entreprise à 
Washington; en Suède, la Risbank 
publie son rapport sur l'inflation ; au 
Portugal, jour férié, fermeture des 
marchés. 

• Jeudi 2 mars : en Allemagne, réu- 
nion du conseil central de la Bundes- 
bank à Francfort. 

• Vendredi 3 : au Japon, publication 
du rapport trimestriel « Tànkan » sur 
les perspectives économiques. 

Evénements en France 

• Mardi 28 février : la CGT de la mé- 
tallurgie appelle à une journée d'ac- 
tions pour obtenir l'ouverture de né- 
gociations générales. 

• Mercredi I»: résultats de la 
compagnie parisienne de rées- 
compte. 

• Jeudi 2 : les délégués de mineurs 
reçus au ministère de l'industrie à 
propos du pacte charbonnier. 

• Lundi 6: rencontre à Paris entre 
les constructeurs automobiles japo- 
nais et les fabricants de composants 
de cette branche. 

(Source Nomura) 


L'ÉCONOMIE ALLEMANDE a 
bien démarré en 1995. L’âpre conflit 
salarial dans r industrie métallur- 
gique ouest-allemande n’a pas en- 
core eu rétaddeaces visibles sur les 
marchés financiers allemands. La 
monnaie nationale s’apprécie. Les 
taux du marché financier allemand 
ont commué à baisser légèrement, 
dans te sillage du marché obligataire 
an yfriirain. 

Les récentes données conjonctu- 
relles soulignent que l’économie 
ouest-allemande a recommencé à 
tourner à plein régime. Au dernier 
trimestre 1994, les commandes enre- 
gistrées dans industrie ouest-alle- 
mande dépassaient de 9 % œDes de 
fin 1993. Au quatrième trimestre 
1994, la production industrielle a 
augmenté de près de 2% (+5,7% 
par rapport à Tannée précédente). 
Malgré la production accrue, tes car- 
nets de commandes ont continué à 
se gonfler. En décembre 1994, le de- 
gré ré utilis ation de Foutfl industriel 
était proche de 85 % (décembre 
1993 : 79 %), retrouvant ainsi son ni- 
veau de Tété 1992, avant le début de 
la récession. Fin 1994, l’industrie 
ouest-allemande était optimiste 
quant à ses perspectives cfaflâires 
comme elle ne Favait plus été de- 
puis vingt-cinq ans. En termes désai- 
sonnaüsés, le chômage a continué à 
reculer; même en janvier 1995. 

Mais la bonne tenue qui caracté- 
rise la conjoncture ouest-aflemande 
en gfcéral ne doit pas faire ouhfier 
qréefie évolue à deux vitesses. Les 


entreprises exportatrices et les fabri- 
cants de biens d’équipement font 
état d’une nette hausse des 
commandes et de la production, 
alors que dans les autres secteurs la 
demande intérieure marque le pas. 
La suppression de certains avan- 
tages fiscaux intervenue à la fin de 
1994 entraînera un ralentissement 
de la construction de logements 
dans le cornant de 1995. Les inves- 
tissements publics dans le secteur 
BTP régresseront à nouveau. 

La consommation des ménages 
demeure le point faible essentiel. 
Déjà en 1994, où les impôts et pré- 
lèvements obligatoires avaient été 
relevés de 30 milliards de deutsdae- 
marks, un recul de la consommation 
n'avait pu être évité qu'en puisant 
sur l’épargne. An début de 1 995, les 
impôts et prélèvements obligatoires 
ont encore été relevés de 36 mil- 
liards et la question est de savoir si 
l'épargne pourra également servir 
d'amortisseur cette année entre les 
revenus disponibles et la consom- 
mation des ménages. 

Kcr affleura, celle-ci pourrait être 
stimulée dès cette année par la 
baisse de Fimpût sur le revenu (de 
15 à 20 milliards de deutsetemarks) 
Tannée prochaine grâce au double- 
ment du minimum vital exonéré. 
Mais les consommateurs antidpe- 
remt-üs ? En 1994, te taux d’épargne 
est tombé à son niveau le pins bas 
depuis le début des armées 80. En 
outre, le conflit salarial dans Findus- 
trie métallurgique ouest-aflemande 


et le raflniuis semgit du deutsefae- 
maric pourraient affecter la consom- 
mation -et même le climat écono- 
mique en généraL 
L’attitude des employeurs a rendu 
les négociations salariales dans la 
métallurgie particulièrement diffi- 
ciles, ceux-ci ayant longtemps es- 
sayé de subordonner te augmenta- 
tions salariales à l'acceptation par 
les syndicats de rediscuter la réduc- 
tion des coûts danc d' antr es do- 
maines. L'affrontement ne doit pas 
être dramatisé. La production per- 
due au p rint emps 1984, lots de la 
grève de six semaines « pour les 
35 heures», avait pu être rattrapée 
an second semestre 1984. Mais fis- 


sue du conffit sera très importante 
pour la future pofitique monétaire. 
La nette réduction du taux d'infla- 
tion (le ramenant & 23% «n jan- 
vier), Texpanston de plus en plus 
faible de la masse monétaire et la 
fermeté du deutschemark laissent 
prévoir une poursuite de Tatten- 
tisme de la politiqiie monétaire alle- 
mande. La récente revalorisation du 
deutschemaiic par rapport à di- 
verses monnaies importantes ne de- 
vrait pas parafitxe inopportune à la 
Bundesbank, puisqu'elle freine Fin- 
flation importée. Au cas où la reva- 
lorisation du deutschemark se popr- 
smvraàt et où le dollar demeurerait à 
son très bas niveau actuel, ou même 


poursuivrait son déclin, ü faudrait 
inévitablement réviser en baisse les 
perspectives d'évolution des expor- 
tations. 

Dans Fensembfe, r économie alle- 
mande se présente sous le signe 
d’un essor sur toüe de fond de 
risques grandissants. Jusqu’à 

préæat; te netè de Téoonomîe alle- 
mande ont encore tenu bon face au 

conflit salarial dans la métallurgie et 
à la faiblesse du dollar. Cette situa- 
tion pourrait toutefois changer 

Rainer Veit 

* Rainer Vot est économiste à la 
Deutsche Bank Research. 


POINT FAIBLE : LA CONSOMMATION 



1991 

1995 


janvier 

jafliet 

septembre novembre 

décembre 

janvier 

Production manufacturière * 

109,0 

. 117,5 

115,7 

117,5 

119,5 

- 

Construction*. 

1443 

133.2 

132 

1443 

147.6 

- 

Commandes manufacturières 

1073 

117.6 

1213 

1202 

123.5 

- 

Chiffre d'affaires du commerce de déta3 — 

+ 23 

- 53 

+ 0,6 . 

- 2.4 

+ i 

- 

Indice IFOP**. — 

-22.0 

23 

10,2 

193 

1911 

17,9 

Prix à la consommation *** . 

33% 

2,9% 

3% 

2,7% 

2,7% 

23% 

Masse monétaire (M3) ***** 

213% 

93% 

7,8% 

53% 

4,8% 

4.0% 


* 1985m 100. 

*• Appréciation de Inr situation par les entreprises «tenogées par Clnstitut PO de Munich. 
*** Cassement annueL 

**** Variation par rapport au quatrième trimestre 1993. 


RÉGION 

Pékin, Hongkong, Taïpeh : les risques des trois Chines 


HIER NOUVEL ELDORADO, la 
Chine apparaît de plus en plus 
comme un .terrain à aborder pru- 
demment. Les investissements 
étrangers ont atteint 28,8 milliards 
de dollars (environ 160 milliards de 
francs) en 1994, mais ils n’ont pro- 
gressé que de 11 %, contre 250 % en 
1992 et 1993. Les sommes effective- 
ment investies ne représentent que 
23,2% des projets avancés, et le 
montant des nouveaux projets 
s’est effondré de moitié, à 69 mil- 
liards de dollars. 

Tout n’est pas négatif dans cette 
évolution. L’afflux massif des capi- 
taux est une cause de la surchauffé. 
Beaucoup des projets présentés les 
années précédentes étaient surtout 
spéculatifs et Pékin essaie d’y 
mettre bon ordre. Les nombreuses 
PME hâtivement engagées en 
Chine auraient accumulé pour 
600 millions de dollars de pertes; 


les nouveaux projets, moins nom- 
breux, sont plus souvent le fiait de 
solides multinatkraalesL il s’agît 
donc en partie d’un assainisse- 
ment 

Mais te incertitudes de Faprès- 
Deqg, Fmflation, la bombe à retar- 
dement des entreprises d’Etat à li- 
quider, l'incapacité du gouverne- 
ment à piloter l’économie et les 
menaces de désagrégation sociale 
ont de quoi faire réfléchir les inves- 
tisseurs. 

Ceux-ci sont de surcroît confron- 
tés à des exigences croissantes des 
autorités centrales, alors que les 
autorités locales sont avides de dé- 
veloppement Pour les projets d’in- 
frastructure, Pékin veut limiter 
leurs bénéfices. Dans Faute mobile, 
il entend que * les nouveaux en- 
trants transfèrent 100 % de leur 
technologie à des joint-ventures où 
ib auront moins de 50 % du pou- 


voir». Et nombre des exemptions 
de droits de douane concédées aux 
entreprises qui s’installent en 
Chine ont été supprimées sans 
préavis au 1* janvier. 

PIRATAS GÉNÉRALISÉ 
En Tabsence de législation claire 
et d’une culture du contrat, la 
scène économique prend des al- 
lures de Far-West Le pirat a ge gé- 
néralisé des logjdels, vidéos et CD, 
met Mkin et Washington au bord 
de la guerre commerciale- On peut 
ne voir là qu’une maladie infantile 
du développement Mais on assiste 
aussi à une réappréciation globale 
des perspectives du marché 
chinois. Selon The Economist du 
3 décembre 1994, la population 
« économiquement active » (revenu 
annuel supérieur à 1000 dollars) 
ne représente que cent millions de 
personnes, dont 20% à peine 


peuvent acheter des produits 
comme te jeans. L’immensité du 
pays, son hétérogénéité et le sous- 
développement de la distribution 
rendent difficile et coûteux F accès 
aux clients potentiels. Même Pepsï- 
Cola réesc ompt e pas de profit en 
Chine avant dix ans. 

Certains articles récents vont jus- 
qu’à mettre en parallèle la crois- 
sance en Chine et celle de l’URSS 
en 1950-1970. Entièrement fondée 
comme elle sur raccurmfiation des 
investissements, die pourrait avor- 
ter comme elle : à force d’accumu- 
ler du capital fixe sans gain réel de 
productivité, le retour sur investis- 
sement déviait négatif. Même sim- 
pliste, cette thèse est symptoma- 
tique de l’état des esprits. 

L'AMBITIEUSE TAÏWAN 

L’économie taïwan aise suscite 
moins d’inquiétude. Croissance 


soutenue (6,1%), inflation conte- 
nue (4,1%), excédent commercial 
maintenu (7,7 milliards de dollars), ^ 
investissement vigoureux (+ 12 %), ’ 
chômage inexistant (1,5 %)~ Mais 
Tfle se trouve à la veille (fane mu- 
tation économique de grande am- 
pleur; D’ici à 1997, 33 milliards de 
doflars vont être investis dans dix 
unités de fabrication de semi- 
conducteurs. Tbïwan, dont Flndus- 
trie importe 80 % de ceux qu’elle 
utilise chaque année, entend re- 
monter la chaîne technologique 
pour conquérir son autonomie. Pa- 
ri risqué. Le précédent pour s’im- 
miscer dans l'aéronautique incite à 
la prudence: après de grands pro- 
jets avec Douglas et Britïsh Aero- 
space, Taïpeh a dû se contenter 
d’une 'joint-venture avec le petit 
constructeur texan Swearingen. 

Objectif non moins ambitieux: 
Tfle, dans une position géogra- 


phique idéale, envisage de rempla- 
cer Hongkong comme carrefour 
régional des communrëacjdns et 
desservices- AÈet êffét,'le gouver- 
nement va créer des «zones de 
transit et de transbordement off- 
shore» qui p er m ettron t de tourner 
rmterdfction de commercer direc- 
tement avec le continent. Encore 
faudrait-il que le retour de Hong- 
kong à la Chine ne se passe pas 
maL Mais fl faudrait aussi que Pé- 
kin accepte de voir Taïwan s’arro- 
ger les fonctions de Hongkong, ce 
qui semble fondamentalement 
contradictoire ou suppose que 
beaucoup de eh*»"»" politique rit 
été accompli. 

Jean-Marie Botüssou 

★ Jean-Marte Bouissou est cher- 
cheur au Centre réEtudes et de re- 
cherches Inte rna tionales (ŒRI). 




SECTEUR 


Transport de fret : rattrapage 


TOUS LES INDICATEURS sont 
positifs. Une photographie des 
créations d’entreprises dans le 
transport routier révèle que, après 
la reprise observée dès 1e troisième 
trimestre 1993 et la diminution du 
nombre des défaillances au début 
de l’année 1994, un effet de ciseaux 
« s’est produit en septembre dernier. 
* Ai nsi , sur les dix premiers mens de 

i- fan dentier, le nombre de créations 

■> . . d’entreprises du secteur a progres- 
' ^ sé de 73% «tors que te défafl- 
>i- bores reculaient de 83 %» 11016 1® 
| Fédération nationale des transpor- 

teuts routiers (FNTR) dans sa lettre 
hebdomadaire de fin février. Sur 
Tannée, l’activité a progressé de 
3 %, souligne TObservatoire écono- 
mique et statistique des transports 

(OEST), particulièrement dans te 
produits manufacturés (+ 53 %)• 
Toutefois, cette progression ne 
faft que compenser le recul obser- 
vé en 1993 (-3,1%). Stimulés, te 
transporteurs ont investi pour sor- 
tir de la situation exceptionnelle de 
• sous-capacité de leur parc de ca- 
mions à la mi -94. «Le mouvement 
d’acquisitions devrait se poursuivra 
voire s’accélérer, au premier tri- 
mestre avec le risque de revenir àun 
état de surcapacité», souligne la 
FNTR. 

Surcapacité qui serait d’autant 
plus Préjudiciable que les profes- 
s* 0110 ^ de la route ne s’attendent 
P 35 à une progression importante 


de leur activité cette année. Déjà, 
au dentier trimestre 1994, le ryth- 
me de la croissance a été moins 
soutenu. Les entreprises de travaux 
publics, particulièrement, crai- 
gnaient nne baisse d’activité 
proche de 2% en 1995, qui aurait 
eu des répercussions sur les trans- 
ports, souligne l’IFRET (Institut 
Fer-Route-Etudes transports). Le 
lancement des travaux de 
construction dn TGV Méditerra- 
née, au début de mars, devrait 


contribuer à lever cette hypo- 
thèque. 

Les transporteurs routiers pour 
compte d'autrui -professionnels 
effectuant des acheminements à la 
demande - ont bénéficié d'une 
croissance de leur activité plus 
marquée (+3/4%) que te services 
de transport intégrés à des socié- 
tés. Ce décalage Illustre la ten- 
dance des industriels à se concen- 
trer sur leur activité de base et à 
sous-traiter leurs transports, d’au- 



tant plus que la guerre des prix 
dans le transport routier accroît 
l’intérêt financier de cette sous- 
traitance pour les chargeurs. 
L’OEST évalue pour, sa part à 13 % 
l’augmentation des tarife en ntifleu 
réarmée, insuffisante malgré tout 
pour compenser les dérives anté- 
rieures. 

La SNCF a profité d’une crois- 
sance de son activité fret, chiffrée à 
83 %• Toutefois, cette croissance 
ne compense pas le recul de 1993 
(-8,9 %). Le transport combiné 
semble mieux répondre aux at- 
tentes du marché, avec une pro- 
gression de 21,6 %. Selon TOEST, la 
progression de l’activité se pour- 
suit en ce d&ut d’année, mais avec 
un léger tassement: +7,8% pour 
les deux premiers mois de 1995. 
Sur Tannée, la direction du fret à' la 
SNCF n’espère d’ affleure qu’une 
croissance de 43 % (49,2 milliards 
de tonnes-kilomètres contre 
47,2 milliards en 1994). Reste que la 
SNCF doit réaliser de gros efforts 
dé productivité : en dix ans, selon 
l’IFRET, die n’a amélioré le taux 
réutilisation en charge de ses wa- 
gons que de 25 %, alors que la pro- 
ductivité des véhicules routière a 
augmenté de 40 % grâce à une plus 
grande proportion de parcours en 
charge, et donc à une meilleure 
gestion dn parc de poids lourds. 


G. B. 



ENTREPRISE 

Renault VI : nette progression 


EN 1994, Renault VI a vu son 
chiffre d’affaires augmenter de 
15,4%, pour dépasser légèrement 
29 milliards de francs. Ses ventes, 
elles, ont bondi de 27% pour s’éle- 
ver à 64 200 véhicules. Après Tan- 
née noire qu’a connue Renault VI 
en 1993, avec une perte de L4 mil- 
liard de francs, Toptimisine est au- 
jourd'hui de rigueur. 

L’an dernier, tous te nwn+A dn 
Vieux Continent; à Fexception de 
TAUemagne, ont progressé (+ ZI % 
pour TEmope). Dans ce contexte, le 
constructeur a accru sa part de 
marché de 0,7 point, atteignant 
10% en 1994 pour te plus de cinq 
tonnes. Mais, en France, les ventes 
de cinq-tonnes de Renault VI sont 
tombées de 44,4% à 423%, alors 
que te immatriculations de cette 
catégorie ont augmenté de 17% 
(33 000 véhicules). Le constructeur 
national a souffert de la concur- 
rence de Volvo, dont te ventes ont 
été stimulées par la dévaluation de 
la couronne suédoise et par la jeu- 
nesse de sa gamme, point fefltie de 
Renault VI qui devrait trouva- re- 
mède en 1996. 

En Amérique du -Nord, Renault 
VI, par le biais de sa finale Mark 
Thidc^ a égatauetttaméltoté sa. pé- 
nétration, eu hausse de 0,4 point à 
U % Le txHtstnicteurainéricaizi, de- 
puis deux ans, s’est efforcé de ren- 
forcer ses positions dans les 
grandes flottes et sur le créneau des 
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véhicules pour longue distance. La 
marque au bulldog est enfin sortie 
du rouge en 1994, après une quin- 
zaine ré armées difficiles, déficitaires 
pour la phqiart Cest en 1990, alors 
que Madc itucks enregistrait des 
pertes supérieures à 13 mflUaid de 
francs, que Renault VI a acquis Tin- 
tégrafité de son capital et y a instal- 
lé un de ses hommes, Bios Pascual, 
secrétaire général du constructeur 
depuis 1984. La restructuration qu’a 
connue depuis la société améri- 
caine a porté ses fruits. 

MackTfncks est aujourd'hui pins 
que stratégique pour Renault VI 
Elle lui permet de compenser te 
variations des cycles européens, qui 
ne sont plus fen phase avec les 
Américains depttis 1983. 

Surtout, sa situation géogra- 
phique en fait un des fers de 
de la poétique d 1 ïntemationalisa- 
tkm du constructeur fiançais, «fl 
est n aturel lement plus simple de 
sTmphmter en Amérique du Sud, par 
exemple, à partir des Etats-Unis que 
de la France», précise Marc Ran- 
don, secrétaire généraL Renault VI 
possède déjà en Australie, au Vene- 
zuela et en Nouvelle-Zélande des 
raines qui assemblent des camions 
Mack. Le constructeur français ne 
cache pas quMl s’intéresse, tout 
comme sa maison-mère, de très 
près au Brésil 

V*ïgbne Malingre 
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strie métallurgique ouest-allemande 
nies sur les marchés financiers 
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it assaut de charme 

aux états généraux du textile 

Jacques Chirac et Edouard Balladur ont fait campagne auprès des professionnels 

SÏS!!ï!ÎÎ.55J dl * l S d Ba “ , »«*««ndîtunbilw tielefinmtcependantiim 
WP^y j y? 8 textüfrlB- que Jaques Chirac avait aupiéaiablx.dbaAtBnNnt et surtout MauriœSduunanaar»lautfidebcHjS 

b g tg ^-*Trl)üboo a été, samedi 25 févner, aux écomé_ Les cteix catxfidats à réfection présiden- fes1200professkj«ie!5réirô 


COULEUR RPR» Lionel Jospin 
gyant décliné Vtovitation qui lui 
gyæt été faute - « désigné tardive- 
ment candidat à l’élection présiden- 
B ne s'estimât pas prêt ^pré- 
cise Thierry Noblot, délégué 
général de fUnion des industries 
textiles (UIT) -, les 1200 profcs- 
sjoanels réunis, samedi 25 février à 
la Défense, pour les premiers états 
généraux textfle-habülenient-dis- 
tp frrtî on (Le Monde du 25 février), 
ont en droit, malgré 1e faux-bond 
de’ Châties Pasqua, à une excep- 
tjoonene soDkâtude néo-gaulliste. 

Soffidtnde intéressée et cmicur- 
rente -le textOe-habiDement pèse 
300 000' emplois et plus de 5000 
entreprises- de Jacques Chirac et 
cP frfav iard Balladur, en campagrre. 
Mais, sollicitude aussi de Robert 
CsQley (député RPR de l'Aube, 
maire de Hoyes) et Maurice Schu- 
mann (sénateur RPR, Nord), invi- 
tés an titre de président de F inter- 
groupe textile à L’Assemblée 
naitonafeetdepréââentdeTtator- 
groupe textile au SénaL L’heure 
était propice aux promesses. EDes 
furent au tendez-vous. 


Jacques Chirac s’y employa. L’al- 
lègement des charges sociales? 
«Le travail est devenu rare. Se st évi- 
demment absurde de le surtaxer.» 
La fiscalisation des prestations so- 
ciales ? « H faut accélérer le mouve- 
ment j»- La lourdeur de F adminis- 
tration ? «H convient de poursuivre 
r oeuvre de simplification administra - 
tive eng agée par Alain MàdeSn j» La 
réforme des droits de succession? 
*n faut alléger la fiscalité sur les 
transmissions d’entreprises j* 

COMPROMIS HONORABLE 

Rien, ou presque, ne fut oublié. 
Et surtout pas « l’équité des 
échanges» qui exige que le textile, 
à l’avenir, ne soit plus considéré 
« comme une monnaie d’échange », 
délibérément abandonnée par les 
pays riches aux pays pauvres dans 
les négociations internationales sur 
le commerce mondial. Une pierre 
dans le jardin de son concurrent ? 

L'exercice du premier ministre- 
candidat fut tout différent. Cest 
qu’il hn fallait défendre un bilan 
devant une profession frappée 
•plus que d’autres » par la crise. Et 


défendre raccord de Marrakech, si- 
gné en mars 1994 au Maroc, scel- 
lant le démantèlement de l'accord 
multifibres (AMF) et [a réintégra- 
tion progressive du textile et de 
l’habillement dans ta règle 
commune des échanges mondiaux 
d’ici à 2005. Un « compromis hono- 
rable », assura le premier ministre, 
avant de dresser un bilan ri fta fflé, 
clinique presque, de son action. 

Edouard Balladur, qui avait pris 
soin, le matin même, de rattraper 
un oubli de son ministre de l’indus- 
trie en recevant l’ensemble des 
syndicats de la filière, défendit ainsi 
sa politique monétaire, jugeant 
• transitoires » les difficultés ac- 
tuelles du franc Fidèle à tuhnSine, 
il estima qu’on • ne peut d la fois ré- 
clamer la baisse des prélèvements, la 
baisse de l'endettement, la baisse des 
déficits, si on ne prend pas la peine 
de réduire les dépenses publiques et 
si l’on multiplie les allocations, les 
subventions et les promesses à toutes 
les catégories et dans toutes les di- 
rections ». 

Mais les mots qui font mouche, 
qui mobilisent, qui soulèvent fen- 


thousiasme d’une salle, ce ne 
forent ni Jacques Chirac ni Edouard 
Balladur qui les prononcèrent. 
Mais Robert Galley et, surtout, 
Maurice Schumann. Dans son élan, 
Robert GaDey proposa à F automne 
de tenir les premières Assises par- 
lementaires européennes du tex- 
tile, ainsi que •le lancement d’une 
très grande étude sur l’évaluation 
scientifique de Va] filière » et des as- 
sises sur ce thème au printemps 
1996 à TYoyes. 

Quant à Maurice Schumann, 
c’est une salle debout qui salua ses 
accents gaulliens pour parler <fun 
fibre-échangisme •équilibré », ré- 
pondant an * défi gigantesque que 
nous lance l'accession de la Chine au 
rang de deuxième puissance écono- 
mique mondiale». Pour s’enflam- 
mer pour une •Europe des réalités 
concrètes » sachant intégrer sa par- 
tie orientale sans déséquilibrer son 
économie. A Fapplaudimètre, la 
vieflle garde des compagnons de la 
Libération en remontre encore à 
ses successeurs. 

P.-A. G. 


L'automobile sud-américaine entre en effervescence 
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LE CONSTRUCTEUR allemand Volkswagen a 
déridé d’investir au Brésfl 24 milli ards de dollars 
fl3 S milHar tis de francs) dms les cinq armées à 
venicLe constructetn; dont les voitures sont déjà 
les pins vendues au Brésil (362 300 immatricula- 
tfaos m l994), a feit paît vendredi 24 février de 
son intention de doubler sa production locale 
pour atteindre lmflfion d’unités d’ici à 1998, 
miVre 500000 en 1995. Ü souhaite par ailleurs 
ate une seconde usine de moteurs ainsi qu’une 
usine de camions. Le même jour, l’hebdomar 
daire argmtin El Economiste annonçait le retour 
' é^argeotin eu 1998 ainsi que 
sîâif.6^) millions de doUaiç 
aris’eii i/dgj. 
d’^provlsioffier'la ztmé du Mercosur (Marché ' 
p pr nnîm ff Amérique du Sud rassemblant FAr- 
gefli^lè Bréril, le Paraguay et l’Uruguay). Le 
constxqctoir italien souhaite désormais assurer 
dirëàèibait la fabrication, _en Argentine comme 
an Brésil, de son modâel78, une petite voiture 
jusque-là produite et commercialisée par le 
eduamtenr argentin Sevd. 

Geoad Motors, qui a peniu Fan dentier sa 


place de numéro deux au Brésfl au profit de Fiat, 
n’est pas resté sans réaction : le numéro un amé- 
ricain va en effet investir 2 milliards de dollars 
(10,8 milliards de francs), dont 1,2 en 1995, pour 
augmenter la production de ses usines dans 
l’Etat de Sao Paulo. Celle-ci atteindra 
450 000 unités dès cette année, contre 290 000 en 
1994, dont 50000 seront destinées à F exporta- 
tion. 

MODERNISATIONS ET RESTRUCTURATIONS 

La petite Corsa, une voiture populaire fabri- 
quée depuis décembre 1993 dans le cadre d’un 
açcorcLavec je gouvernement brésilien, sera la 
/jgrande Mnéfiaaîre de ce pp^ramme, puisque 
sà 'production s’élèvera à f40'000 unités en 1995 
et 230000 en 19%, contre 70000 Fan dentier, fi 
faut dire que les voitures populaires repré- 
sentent xm tiers du marché automobile brésilien. 
L’américain Chrysler n’est pas non plus resté in- 
sensible aux promesses du Mercosur : il annon- 
çait le 6 février quH produira, à partir de 1996, 
des 4 x 4 « Grand Chenticee » en Argentine pour 
fournir le grand marché de l’Amérique du Sud. 


Quant à Ford, qui est présent au Brésil depuis 
soixante-quinze ans et occupe la quatrième 
place, fl compte également dâwurser U milliard 
de dollars (6 milliards de francs) dans les dix-huit 
prochains mois, dont 450 millions serviront à 
moderniser ses rites industriels en vue du lance- 
ment de la Fiesta l’an prochain et 350 millions 
seront destinés à la restructuration de son unité 
de moteurs et de transmissions. 

Côté français, on s'intéresse aussi de près à 
F Amérique du Sud. Peugeot, implanté en Argen- 
tine et au Oiifi, étudie actuellement le marché 
brésilien. De même que son concurrent national 
Renault, qui fera part de sa décision en juillet 
prochain. L’ex-Régie a déjà fait savoir qu’elle en- 
visageait dans ce cadre une collaboration avec 
un autre constructeur, compte tenu de l’inves- 
tissement qu’un tel projet représenterait Ce 
sont au bas mot 100 000 voitures que la marque 
au losange envisage de fabriquer, précisant 
qu’une production de 200000 unités serait opti- 
male. 

Virginie Malingre 
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■ALLEMAGNE: le groupe de 
presse allemand Axel Springer 
VeiiagAG, qui publie notamment 
les quotidiens BBd Zeitung et Dre 
Welt, a enregistré en 1994 un bé- 
néfice net de 120 millions de 
deutschemarks (environ ^402 mil- 
lions de franc), en augmentation 
de 69% par rapport à 1993, selon 
des données provisoires. Cette 
tinté hausse serait liée anx dimi- 
nutions de coûts, le groupe ayant 
réduit ses e ff e ctif s de 1488 per- 
sonnes à la fin de Tan dernier et 
comptant aujourd'hui 13 331 em- 
ployés. Lé chiffre fT affair es a pro- 
gressé plus modestement ; 3,96 
m3fiands de deutschmaxks contre 
3,84 milliards en 1993. Le pré- 
. rident du directoire de Springer, 
J&gen Rkhter, a souligné que le 
groupe table «en 1995, surun.bé- 
nÇflce équivalent voue mime supé- 
rieur à : celui 'de 1994 ». 

■ RADIO j NSJ « n’a pas renoa- 
cé» iiacheler RMC, propriété 
de FEtat à 83%, via la Sofirad, a 
confié le prérident de NRJ, Jean- 
Paul Bandecronx, au Journal des 
finança, dans sbn édition du sa- 
medi 25 février. Candidat à la pré- 

privatisation, le groupe 
NRJ (NRJ, Chérie FM, et la 
banque de programmes Rire et 
chansons, qui dispose d’une fré- 
quence à Paris commercialisée 
avec d'autres par le nouveau GIE 
Rire), reste intéressé parle groupe 
RMÇ 

■ SU ISSE*:, la radio-télévision- 

fomande (SSR) a dégagé, 
en 1994, un- bénéfice de 30 mfl- 

wms de francs suisses (120 mfl- 
“°»de francs français). U radio 
« J* Révision publiques ont bé- 
fie la croissance 
le ®> recettes publicitaires qui 
^PJïgrcssé de 20%. Le bénéfice 

«ste cependant Inférieur à 
Si? ra?mée ^3 (« nriUlons 
je^cs^uisses, soit plus de 320 


Publias espère régler la brouille avec son allié américain 

Le groupe publicitaire français affiche de bons résultats 
et souhaite un accord avec son associé True North 
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DE BONS RÉSULTATS et un 
avenir prometteur sur lequel le 
différend avec son allié améri- 
cain, True North, ne jette qu’une 
légère ombre : c’est l’analyse 
qu’a développé Maurice Levy, 
président du directoire de Publi- 
ds, en présentant les résultats 
financiers du deuxième groupe 
publicitaire français, vendredi 
24 février, à Paris. 

Au sein d’un marché publici- 
taire qni sort k peine de la réces- 
sion, Publicis Communication 
annonce un résoltat 1994 voisin 
de celui réalisé en 1993, soit de 
110 à 120 millions de francs, pour 
un chiffre d'affaire consolidé de 
20 milliards de francs, en crois- 
sance de 1 % à structure compa- 
rable. 

Le résultat net plus élevé - 
150 millions de francs, soit 20 % 
d’accroissement par rapport à 
1993 - est surtout dû à l’activité 
du groupe à l’international. 
Dans ce domaine le groupe a ga- 
gné des parts de marché sur ses 
rivaux (à l’exception de l’Italie), 
alors que la récession a encore 
marqué globalement le marché 
publictaixe français. 

C’est à l'extérieur de l’Hexa- 
gone que Publicis a réalisé ses 
efforts les plus importants de- 
puis 1987: à cette époque, 
l’étranger ne représentait que 
31 % de son chiffre d’affaires 
alors qu’il en constitue 55 % au- 
jourd’hui, dont 6% aux Etats- 
Unis. Publicis a d’ailleurs rappe- 
lé la liste de ses nouveaux 
clients acquis en 1994 en Eu- 
rope, que ce soit Solvay en Bel- 
gique, Rowenta aux Pays-Bas, 


Rotring au Danemark, Arte en 
Allemagne, Royal London Insu- 
rance ou Access Crédit Card en 
Grande-Bretagne. Il a rappelé sa 
présence à l’Est (Hongrie, Rus- 
sie, Pologne), ainsi que les prix 
remportés par les agences du 
groupe. 

RELATIONS TENDUES 

La seule ombre au tableau de 
ces résultats qui semblent mon- 
trer que la crise est désormais 
enterrée, même si Maurice Lévy 
reste prudent quant au futur, ce 
sont les relations tendues entre 
Publicis et son associé américain 
Foote Cône Belding (FCB), re- 
baptisé récemment True North 
(Le Monde du 14 février). 

Alliés depuis sept ans, les 
deux groupes apportaient leur 
réseau l’un à l’autre : FCB offrait 
sa présence aux Etats-Unis et en 
Asie, tandis que Publias lui of- 
frait la sienne en Europe. Des 
participations croisées dans Pu- 
biieis Communication - mais 
non dans la holding de tête du 
groupe, Publicis SA, contrôlée 
par ie fondateur, Marcel Bleus- 
teln Blanchet, et par sa famille -, 
scellaient l'alliance, renforcée 
par la création d’une société 
commune en Europe dans la- 
quelle Publicis détenait 51 % et 
FCB 49%. 

Du côté de Publicis, le désac- 
cord serait né de la restructura- 
tion, fin 1994, du groupe FCB, 
qui a choisi un nouveau nom - 
■frue North -, et de son objectif 
de développer plusieurs ré- 
seaux. « Nous sommes d’accord 
avec la création de plusieurs 


agences aux Etats-Unis, pas avec 
celle de plusieurs réseaux ail- 
leurs», résume Maurice Lévy. 
Son groupe a donc décidé de ré- 
silier son alliance avec True 
North. Mais pour sa part, True 
North avait vu d’un mauvais œil 
le rachat par Publicis de FCA, et 
notamment de son agence amé- 
ricaine FCA Bloom. Déconseil- 
lant cette acquisition à son par- 
tenaire, FCB-True North avait 
refosé de participer à son finan- 
cement. Et, pour faire bonne 
mesure, True North a demandé 
un arbitrage international à pro- 
pos de ce contentieux straté- 
gique en réclamant la majorité 
du réseau européen d’agences 
qu’fl gère avec Publicis. Cet ar- 
bitrage international ne devrait 
pas déboucher avant 1997 ou 
1998, selon M. Lévy, qui estime 
« qu'il n’y a pas une chance sur 
cent pour que le tribunal décide 
un changement de majorité » de 
la société commune détenue en 
Europe avec True North. Les 
agences des deux groupes conti- 
nuent à travailler en commun- 
Maurice Lévy garde espoir que 
le protocole d’accord, qui doit 
être trouvé avant le mois d’août, 
permette de meilleurs relations : 
« Ce serait l'intérêt des deux 
groupes. Un divorce mettrait en 
dansger une quinzaine d'agences 
de True North, vu les budgets ap- 
portés par Publicis. » Mais les di- 
vergences stratégiques sont dé- 
sormais telles que ce divorce a 
bien des chances d'être consom- 
mé. 

Y.-M. L 


De Dietrich perd le contrôle 
de son activité ferroviaire 

LA SOCIÉTÉ De Dietrich va perdre le contrôle de sa division ferro- 
viaire. Un montage, qui doit être soumis à ses actionnaires, a été éta- 
bli avec les sociétés Ferroméca et GEC-Alsthom, prévoyant la filialisa- 
tion de cette division et une augmentation du capital de la nouvelle 
société souscrite par les deux autres partenaires. A Pissue de l’opéra- 
tion, la nouvelle société De Dietrich Ferroviaire disposera d’un capital 
de 80 raillions de francs. Ferroméca y sera majoritaire (51.25 %) aux 
côtés de De Dietrich (31,25 %) et de GEC-Alsthom (i?^0 %). Et Michel 
Perricaudet, président de Ferroméca, en deviendra PDG. Ancien di- 
recteur de la division ferroviaire de GEC-Alsthom, Michel Perricaudet 
quitta le groupe en 1992. en bons termes avec son ancien employeur, 
qui Fa soutenu dans ses financements. Ainsi, De Dietrich, sans mino- 
rité de blocage par ailleurs, place-t-il ses activités ferroviaires dans le 
sillage immédiat de GEC-Alsthom. La division ferroviaire de De Die- 
trich a réalisé un chiffre d’affaires de l’ordre de 700 millions de francs 
en 1994 (641 millions en 1993), représentant environ 15 % de Factivité 
du groupe. Le siège de De Dietrich Ferroviaire sera maintenu è Reich- 
shoffen, dans le Bas-Rhin. 

■ Thomson Shitra : la filiale de Thomson-CSF va • redimenvonner 
ses activités sous-marines (ASM) sur deux sites, Brest et Sophia-Anti- 
polis » et fermer le site d’Arcuefl (Val-de-Marne), a révélé le 24 février 
la CGT. Selon ce syndicat, ce projet baptisé « Ariane », va se traduire 
par la • suppression d'un nombre important de postes dans la société au 
cours de ropération qui sera terminée début 1996 ». il vise, ajoute la 
CGT, à reconfigurer Thomson-Smtra « en vue de la grande alliance 
avec GEC-Marconi ». 

ta TAU : le géant parisien du vêtement à bon marché a ouvert un 
magasin à Nouméa (Nouvelle-Calédonie), en partenariat avec le 
groupe calédonien Baflande, présent sur le territoire depuis 1863. U 
s'agit du 13* magasin à l’enseigne Tari (le premier a été ouvert en 1847 
à Paris), et du second en territoire outre-mer français après celui de la 
Martinique ouvert l’an dernier. 

■ TDR: la filiale spécialisée de la Générale des eaux lance le pre- 
mier messager de poche sans abonnement Ce messager, appelé 
Tam-tam, est un rainirépondeur de poche, qui enregistre des mes- 
sages en texte ou en chiffres. Le Tam-tam peut enregistrer jusqu’à 
40 messages, comptant chacun entre 1 et 20 lignes (400 caractères). 
TDR diffuse trois fois par jour sur ce messager de poche une sélection 
de dépêches de l’AFR Avec ce produit, TDR (groupe Cofira/SFR) vise 
une part de 30 % du marché de la radio-messagerie en France d'ici à 
l’an 2000 estimé à 2 millions d’appareils. 

■ Construction navale : le carnet de commandes mondial de na- 
vires marchands a augmenté de 3,7 milli ons de tonneaux de jauge 
brute en 1994, à 45,8 millions en fin d’année, son plus haut niveau de- 
puis dix-huit ans, selon les statistiques trimestrielles publiées lundi 
27 février par le Lloyd’s Register of Shippmg à Londres. Le total a été 
gonflé par des nouvelles commandes de 7,1 millions de tonnejux au 
quatrième trimestre. Les navires transporteurs de marchandises 
sèches en vrac ont représenté 46,6 % de ces commandes. Le Japon a 
maintenu sa place de premier constructeur mondial avec un carnet de 
commandes de 14,7 millions de tonneaux (+ 2 millions sur un an), sui- 
vi de la Corée du Sud avec 12,2 millions (+ 0,9 million). 

■ Samsung : le fabricant sud-coréen de matériel électronique a 
réalisé en 1994 un bénéfice net de 1 milliard de dollars (5,15 milliards 
de francs), multiplié par six par rapport à l’année précédente. Le 
chiffre d'affaires a augmenté de 41 % à 14 milliards de dollars. Les 
ventes de semi-conducteurs ont atteint 6,69 milliards de dollars, en 
hausse de 73 %. Les ventés de la division du système d'information 
ont totalisé 2,28 müUards de dollars (plus 28 %), et celles de matériel 
électronique de consommateur 5,42 milliards de dollars, en progres- 
sion de 20 %. 

■ Brfdgestone : le fabricant japonais de pneumatiques Bridges- 
tone a annoncé, lundi 27 février, un doublement de son bénéfice 
consolidé avant impôts et éléments exceptionnels, à 76.6 milliards de 
yens (4,06 mfllîarcls de francs) en 1994, contre 373 milliards de yens 
l’année précédente. Le chiffre d’affaires consolidé du groupe Brid- 
gestone a stagné (- 03 %), à 1 595 milliards de yens (15,9 milliards de 
dollars). 

FINANCES 

■ Nordbanken : la banque étatisée suédoise a vu son bénéfice 
d’exploitation augmenter de 80 % en 1994. II a atteint 4,8 milliards de 
couronnes (3,4 milliards de francs environ), contre 2.66 milliards de 
couronnes en 1993. Le bénéfice financier net s’élève à 11 milliards de 
couronnes en hausse de 14 %. La Nordbanken, qui doit être privatisée 
cette année ou l’année prochaine, avait fusionné avec la Cota Bank 
en octobre dernier, devenant la première banque du pays. 

■ Salomon Inc : la banque d’investissements américaine, qui dé- 
tient notamment la maison de courtage Salomon Brothers, a vu, ven- 
dredi 24 février, sa dette principale placée sous surveillance avec im- 
plication négative, par la firme de notation financière Moody’s. 
Quelque 15 milliards de dollars de dette (77 milliards de francs) sont 
affectes par cette décision. Les actifs de la banque se montaient à 
173 müUards de dollars au 31 décembre 1994. 
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INDICIA 


Orientation : actions françaises ; indicielle ; éligible au PEA 
• Durée de placement : plus de 5 ans 
• Valeur liquidative au 15.02.1995 : 1 080,37 F 


Assemblée Générale 

Les actionnaires de la Sicav Indicia sont convoqués en 
Assemblée Générale Ordinaire le mercredi 22 mais 1995 à 
16 heures . 23 Place de Catalogne - 75014 Paris. 

Cette Assemblée Générale aura principalement pour objet 
d’arrêter les comptes de Fexerrice dos le 30 décembre 1994. 

La distribution du dividende de la Sicav Indicia est 
prévue le samedi 25 mars 1995. 

Pour tout renseignement complémentaire, les 
actionnaires peuvent s’adresser a leur agence habituelle 

du Crédit Agricole. 


Chaque jour le cours d 1 INDICIA sur 
i SICAVÉCOUTE TéL : 36.68.56J5 ■ Code : 23 iiunKipirTB.it 
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■ LA BOURSE DE TOKYO a perdu 3.8 % 
lundi 27 février à 16 808,70 points, son 
plus bas niveau depuis quinze mois, dû 
à la faillite de la banque d'affaires bri- 
tannique Barings. 


■ LE CONTRECOUP sur les marchés fi- 
nanciers japonais des pertes subies par 
Barinçp ne devrait pas être durable, se- 
lon des responsables du ministère japo- 
nais des finances. 
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m LA LIVRE STERLING S'ttt très vive- 
ment repOés face au ma»* lundi. EBe est 
tombée à un plus bas historique de 
23010 maria, avant de se reprendre lé- 
gèrement à 23320/25 maria. 


■ LE FRANC était faible face eu 
dtuQKhemsrfc lundi eu court de 
mên écharçese 3SX2 ftmaoxtén 
3.517D&S06* afeA h cours Wkarf de 
la MF) vendredi soir. 


«K£ DOUAR Ml «i bte ImI «üfc 
dwtt te ptmlm éàmgm imert m- 
cakes è Pàrfa, où B t*échen@««4t à 
5*1472 irma «ont» %1ï* vtndtvdl k 
hàton. 
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Paris perd 
du terrain 

LA BOURSE DE PARIS accusait 
le coup, lundi, après la déroute de 
la banque britannique Barings qui 
a entraîné à la baisse le marché ja- 
ponais. L’indice CAC 40. qui avait 
entamé la séance sur une perte de 
1,07%, abandonnait 1,22% à 
1 783.49 points en milieu de jour- 
née dans un marché nerveux. "La 
déroute de la sixième banque d'af- 
faires britannique illustre la fragilitê 
du système financier et incite les in- 
vestisseurs à se rapprocher du 
mark, accentuant ainsi la faiblesse 
du franc », a indiqué un gestion- 
naire parisien. 

La faiblesse du franc, depuis 
plus de quinze jours, inquiète éga- 
lement les investisseurs sur le 
marché parisien, qui cherchent ac- 
tuellement à alléger leurs posi- 
tions d’autant plus que nombre 
d’entre eux craignent un prochain 
relèvement des taux. En dehors de 
la défense du franc, les perspec- 
tives de hausse de taux sont égale- 
ment alimentées par tes négocia- 
tions salariales en cours en 
Allemagne, et certains analystes 
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estiment que la Bundesbank pour- 
rait augmenter !e loyer de l'argent 
pour éviter des risques inflation- 
nistes. 

Les valeurs financières subis- 


saient de plein fouet les annipa- 
txms de relèvement der* taux d'in- 
térC-t. La Société générale cèda.t 
2.30%. Paribas 1,34 t. ta BNP 
2.30% et Suez 1.14%. 


Bolloré technologies, valeur du jour 


BOLLORÉ TECHNOLOGIES a 
fortement progressé à la 
Bourse de Paris vendredi 24 fé- 
vrier, gagnant 3,7% dans un 
volume de transactions assez 
étoffé de 24 000 titres. La va- 
leur du groupe diversifié Bollo- 
ré (transports maritimes, pa- 
piers, tabacs) a enregistré 
depuis le début de l'année un 
gain de 6,7%. Les analystes 
soulignent à la fois l’améliora- 
tion de la conjoncture dans le 
domaine maritime, la réduction 


de l'endettement du groupe et 
l'importante décote du cours 
(472 francs) par rapport à la 
valeur d'actif. 
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Nouvelle chute 
de Tokyo 

LA FAILLITE de la banque d’af- 
faires britannique Barings a fait 
plonger de 3,80% la Bourse de To- 
kyo lundi, qui a touché son plus bas 
niveau depuis quinze mois. Les 
boursiers craignent d'autres baisses, 
car Tonde de choc provoquée par la 
nouvelle semble ne pas avoir encore 
produit son plein effet L’indice Nik- 
kei 225 a perdu 664,24 points à 
16 808,70 points, son plus bas niveau 
depuis les 16507,95 du 8 décembre 
1993. La presse britannique a révélé 
ce week-eod que la banque avait ac- 
cusé de très lourdes pertes dans des 
transactions sur les dérivés liés au 
Nfldœi 225. En dépit de cette forte 
baisse, un début de reprise a été 
constaté en fin de séance : vers 
13 heures (heure locale), les pertes 
dépassaient encore 800 points 
(-43%). confortant les opérateurs 
les plus pessimistes qui voyaient Tin- 
dice perdre un millier de points 


après l’annonce, dimanche, des dé- 
convenues de Barings. La Bourse de 
Tokyo (Tokyo Stock Exchange, TSE) 
n’était pas tombée en dessous des 
17 000 pcûnts depuis le 27 décembre 
1993. Le TSE 3vait par la suite gagné 
13% en 1994, mais tous ses gains 
avaient été effacés par le tremble- 
ment de tare de Kobé, dont le coût 
gigantesque avait effrayé les inves- 
tisseurs. 
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Très grande nervosité 

LE CONTRAT NOTIONNELdu Matif a ouvert, lundi 
matin 27 février, dans un dimatde très grande nervosi- 
té et de très forte voladfité. Après une demi-heure de 
transactions, l’échéance mars cédait trente-quatre 
centièmes à 111,60. De son côté, l’écart de rendement 
entre les emprunts d’Etat français et allemand à dix ans 
s’élargissait sensiblement à 67 points de base, preuve 
que le marché obligataire français commence à subir le 


contrecoup de la forte déprédation dn franc. De tris 
vives tensions étaient observées également sur les 
taux à court terme, le contrat à terme Mbor 3 mois du 
Matif échéance mars perdant plus de trente centièmes. 
La Banque de France a annoncé qu’elle laissait son 
taux d’intervention inchangé à 5 % au moment du lan- 
cement de l'opération de refinancement et non a l’oc- 
casion de sa réponse. 


La livre en forte chute 

LE MARCHÉ DES CHANGES a commencé cette 
semaine dans de nouvelles et fortes turbulences, fiées 
à la faillite de la banque d'affaires britannique Ba- 
rings, qui n’a pas manqué de renforcer le rôle de va- 
leur-refuge du dentschemaric. 

La monnaie allemande a ouvert lundi matin 27 fé- 
vrier en hausse contre toutes les devises. Sa progres- 
sion la plus spectaculaire a été observée vis-à-vis de 


la livre sterting, qui est tombée è son plus bas nfceai 
h istorique de 23010 PM- 

Son précédent record à la baisse de 23130 DM re- 
montait au mois de février 1993. 

La fre itaHexme plongeait efle aussi à 1 132 pour 1 
mark, ce qui constitue pour elle aussi on nouveau re- 
cord historique. Le franc, enfin, reculait à ptas de 3,53 
pour 1 mark. ' 
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MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 
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-046 

213 ' 

T 210,10 

-146 

5540 

. 5Â4b. 

-2,15 

412 

8Q0V: 

♦ 144 

425 

■■ 422 ■;■ 

-0/4 

86 


-1.16 

906 


+ 0/2 

1070 

10K 

-047 

1180 

-JR72 

-048 

409 

, 405 ;. 

-0# 

21050 

■' 270- *' 

-0/4 

408 

«2- 

-147 

43240 

429/0 

-042 

260 

360 : 


875 

- 870 .. 

-047 

219 



1358 

1335.:. 

-“40 


OSUGATIONS 

BFŒitt]-» 

CEP«SS«W7CA— 

ŒPM£9MM9CAf_ 

ŒWe«5K«TSR_ 

CF09^%^p!_- f 

.OTVUSWBÏIZ 
ôFwrtïe#, — - 

OfSUSB^CA# — 

OU—” 

CRH 
CRH 


% % ■ 

du nom, du coupon 

«HS5 

1ŒU0 5,613 il 

103,» -V-LW- 
.W®-.' 
1.B9 , W.A5851 

!lO I fSstm— 


f f:. 


iDFKnn&» 

Biuae iRWM C*— 
ErapJMHOpBCA 


- r <W- 

■■•■ letei 

i&fto 

ÏT.AW* 

•.:5 V»5*. 


CPR Puis. tes. 1 

— CrtdJûn.FranŒ7 

CAC 40 CmfltLoaiFtfl 

^ CrafitljmtOPi ; 

Credk National 1 

L^JSSSrr: 

—fl 84% 0raone1 

w,w n Oesnultn'wiaOofil 

CAC 40 : OasauKBearot 

' 

UcymKmr 1 — 

D&JLHfjüèâÜÎ 

* j&zsrszz 

— ji*I Z W Dwaatonl 

Eam(G!e0«)1 

_ .J-7 , 36 EAF1 

-Ov» -.0^7 EûCol 

- -;---S?5- Bffiigel 


. -<UK EtkblwB^ghüM, 
■• •—' . Eaior HvH T „ — 
- - fesBorlntUOTI. 
-AJB. fani - 

* 3 36 rtnfnnrr 1 

-8,22 Ei*o Disney 1_ 


. Gâteries 

+ t& GAN1 

+:4Æ- Gascogne (B) 1- — — 

+ UW. GuetExui 

W Geophyÿquel 

*e# GJ.CT 

- 740 Groupe AntaeS Al 

+ 342 Groupe De La Otel 

•»««& GTM-Cmrepose l 

- 174, Guauati 

“ WS GUyenne Gascogne 1 


— Imertafll , 


-VOt Klepienel 

-V>7 La binait 

+ 041 lafbrgeCoppeel 

-3,11 Lagardère <UM8)1 — 


+ 348 Legrand ADP I. 
-1,24 LeÿisfndusLI. 
— " Lodndusl 


FbiansdernmCBf 

FfnanstU,6W2lCB 

Rora(975*WCA* 

OAT8,71«B495CAfl_- 

DAT 94% W CAI 

OAT 840% fi/97 CAf 

OAT940%85-97CAf 

OATK-98TMECA 

OAT9P998TRA 

0AT940M8-98CAI 

OATTMB 0|/99 CA 

DAT 8.125% 99 CAI 

OAT840%9QDOCAJ_ 

OATSSftO TRAÇA 

OAT 10% V2000CAI— ^ 
OAT01TMECAl^=æ-- 
OAT84%1UWOM«.~- 
QAT840%2Ot9CS»_^ 

OAT440%92-23CAf 

PTm,2%8S-95CBf 

SNCF84%87-9CA 

lÿon.Eaux64%90CV___ 


327 

323 

<80 

680 

<0840 

«MJ 

33640 

331 

383 

382/0 

3a 

m 

4800 


745 

740 

404 

405 

390 

390 

2810 

2750 

367 

m 

77/0 

n» 

289 

27840 

712 

707 

12540 

125 

*80/0 

46940 

952 

960 

615 

619 

780 

786 

371.10 

369 

751 

758 

729 

717 ‘ 

527 

335 

£50 

648 

1543 

1538 

12,10 

12/M 

480 

478 

1200 

1199 

23/0 

2345 

766 

773 

86 

84/0 

394 

395 

4502 

4600 

2150 

2100 

175 

170 

525 

528 

1799 

1765 ■ 

320 

315 

36540 

363 

499 

« 

757 

760 

345 

340 

410,10 

418 

1229 

1207 

36840 

36940 

ISO 

150,10 

502 

499 

355 

356,10 

4940 

49,90 

82 

8140 

33440 

336 

555 

570 

322 

322 

585 

598 

752 

762 

337,10 

' 334 

11140 

111 

29540 

29240 

272 

265/0 

6670 

6620 

4540 

4470 

3S2 

350 

833 


822 

825 


Lyonnaise Eau* j 

Marine Wenddl 

Matra-Hactenel 

Mentaaool 

Meuttogtelnttrj_ 

MkMml 

MouGnexl 

Nlogation Uûor 1 _ 

Noid-tat 

Nwdo«HNy)2__ 

NR|»1. 

Ollpar! 

Orwil 

Panbasl 

PedrtwyQPl 

PoWneyintll 

Ptrnod -Ricard 1 

Peugeot! 

Pinautt-PrévAedl _ 
Pbstîc-Orrai(Ltil_ 

Pdleti 

Prünagail 

P»omodw1_ 

PubSdsl 

RadtaecMtaK i„_ 
RemyCaÉmreaul_ 

Renault 1 

Redl 

Rhône PoulencA1_ 

Rochette (la) 1 

RnuadUdaM 

Rue Impenüe(Lyjl _ 

5ade(Ny)l 

Sagwnl -- 

Saint-Gobain I 

Saim-Laubt_ 

Salomon (L]til— 

SaÉwpar(Ny)2 

Sanofil 

Sat2 

Saupiquet (Ns) i 

Schneider! 

SCORSAt 

SAB.I 

Sefimegt 

SHTA1 

Sdea Jban q u el 

SHM2 

SW1 

Sdd1_ 

Sîmml - 

SJ.TJL1.__ 

Skis Rossignol 1__ 

Sligosi 

Société Gale Al 

Sodexho 1 

Sommer-ABIbeitl— 
Sophial ________ 

Sowcl 

SpieBadgroles! 

SptrComrminîc.1 _ 

Strafor Façons I 

Suexl 

Symheübol 

TechnipSA! 


419 

43*80 

-1,11 

348 

345 

-0/6 

108/0 

10«fl 

-1/M 

6ê 

68 


E/C 

3/0 


209 

206 

-1.44 

104 

104 


10IB 

1000 

-"Ô40 

131,10 

131.10 


388 

315 

-0/7 

385 

315,10 

«0/B 


748 - l,9ï 
1139 -047 

300 -147 

341 -279 

117 -049 

31S40 -171 

706 - 044 


ItemarCSn, 

Toall 

UAP1 ______ 

U78Loeabêll 

UGCM(M)I 

UgbeSAl 

WC1 

UIF1 

UIS2 

ünfluil 

Union AssurJtmi. 
vaieoi 

vsdkmrecl 

Via auquel 

Wonns£Gel___ 

ZGr23ih«er«ly1. 

Zotfiact 

EJfCÆonl 


-1540 
♦ 7,61 
-12,12 

. VALEURS 
ÉTRANGÈRES 

Cours 

précéd. 

Derniers 
coure +- 

+ 3/7 

ABN Aiwt) Holding 1 _ 

18440 

186 * 0.76 

»0/X 

American Ecpressl 

172 


-1/2 

AnÿoAmencanl 

252 

254/0 *t,tl 

+ 1/7 Amgoidl 

463.10 

450 -2/1 

*041 

AfjoWiggimApp.1 

20^0 

2040 -049 

-3/1 

AT.T. 1 

267/U 

268 *tMJ7 

♦147 

Banco Santanderl 

188,70 

183/0 - 2/6 

- 1,95 

BarriciCdUl 

112/0 

11460 * 0/7 


-172 4ftîl BASlF.1 

-1,19 -1475 Bayer I 

— +3JDS Menheen Croupi 

-0,92 +941 BuffeWorrtdnl 

-1/n -175 Chase Manhananl 

-044 -SyU MrterBeiui 

♦043 +145 DeBecnl- 

-l/C -1848 Deutsche Bank 1 

-070 -9,17 Dresdnec Bank1_ 

-0.15 -13J04 Drtetoretwl 

-248 _ DuPontNemauisi 

• 146 - 340 Eastman Kodak 1 

-144 *1235 EastRandl — L 

-341 -1342 Echo Bay Mines 1 

-048 *11,19 Beareknl 

♦ 044 - 941 Ertosool 

♦ 145 -1145 EaonCorp.1 

-442 Ford Mo» 1 

-040 ♦ 9,16 FreegoUt 

-1.98 -1146 Gencor Limited i 

-0.13 -141 General Etearicl 

-046 + 243 General Motors l 

-I/O -947 Generale Befcpquel 

* 046 - 347 Gfld Metropolitan ! 

-344 -30/B Guinness PR 1 

-048 -1846 Maison Pic 1 

-041 +343 harmouyCcAJI 

- 1.14 -74S Hendett-Padan) 1 

-1,18 +148 Hitachi I 

-1.43 *446 Hoexhstl 
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I4.M1 

IU1 

I.T.T.l 

RoVnkadOl 

Matsushita l 

kkDctatfsl 

MeickardCol 

Minnesota Mming T — 

McsutxshiCorp. 1 

MohiCcrpora* l — 

Morgan ^P. 3 

NedleSANcr-l 

NiFptnMeaPsiPl ... 

NarAHjdrol.. 

Petrofina 1 

Phrfip Moois t 

PWipsMVI, 

Placer Dôme Inc 1 

Pnjtfer Gambie 1 

Quimes l 

RartdlonteVM 

RhoaePOLMtetf i — 

. RoyalDidchl 

RT2I 

i Sjatcfa& Saatihil — 

I SrqaEnterpriss1._._ 

1 Sairt-Hdrnal 

Sdiümberger 1 

SGS Ihomûn Uicia — 

Shell Transport! 

Siemens 1 

Sony Corporation 1 

S umao rn oBartl 

TUAI 

Teletanical 

Toshiba 1 

Unùever] 

UniLTedinoiog*! 

VaalReefsl 

Vc£snagenA£ 1 

VOnSlaoBll 

Western Deep 1 

Vamanoudul 

ZambaCoprerl - 


as 

JMJO 

-0/5 


57,10 

57/0 

♦ Û/5 

-10/S 

509 

510 

*0/0 

• 8/4 

2Î*,W 

218 

-5.1S 

-22*9 

73^5 

7140 

-2/2 

-18.70 

173 

12340 

*0,46 

• 10,77 

21840 

2l6« 

-0.78 

-4/7 

■ XI 



_ 

_ 

54/3 

51/0 

-5,71 

-:4,ca 

444 

44740 

.0/3 

•V» 

324/0 


_ 

. 

4935 

4940 

+ 0,10 

-256 

65.» 

6740 

♦ 2.74 

-545 

197 

191/0 

- 244 

- 3.95 

153) 

1520 

-0,65 

-356 

30b,M 

311 

*140 

• 0,97 

167 

189.90 

» 1.74 

•7,50 

105 

105,40 

•047 

-942 

338/0 

_ 

_ 

_ 

??? 

2J5 

*U5 

-4/5 

*37/0 

36/0 

-2.93 

-«/b 

ÎOé/O 

2C5 

-B/j 

* 7/1 

585 

5*2 

-051 

• 0/4 

61,05 

5+AO 

-2.70 

- 13.91 

7.60 

7,10 

-us 

-42.74 

247 

24) 

- 2.45 

-22/5 

43,50 

43 X 

-047 

-17/7 

293 

205/3 

♦ 0.73 

• 10.14 

130/0 

151,50 

« 054 

• 105S 

SÎ/0 

_ 

_ 

__ 

2370 

73*0 

•3.42 

• 7/0 

229/3 

^7/0 

- 453 

-»/» 

9345 

0185 

- IA' 

-8/4 

213.70 






63/5 

M 

♦ 151 

•1.34 

32 

32/0 

• 0/4 

- 15 

625 

630 

• 049 



■ 337/0 

_ 

._ 


!?6 

365 

- 243 

-26,70 

13+3 

1*d0 

* 557 

-1.47 

105 

194.90 

-0,10 

•04b 

176 

174/0 

- 050 

-30*3 

10340 

102 

- M5 

-6.42 

3/7 

3/2 

-4.Î5 

- 25/9 


046 ♦ 442 

147 - 1#41 

■14S -19,79 
■145 - 53S 

0,98 - 247 

■ 047 « 1.11 

148 - 7,16 

■146 -2549 
• 245 - 1144 
347 - 0.10 

1 43 - OS? 

>049 - 140 

■ 144 - 1043 

>1.45 - 641 

■133 -046 

143 - 16/K 

■245 - Ï749 
>044 -046 


ABREVIATIONS 

G = Bcrteatr» ; U = LdK; Ly i Lyon ; kl 1 Marseille; N> =• Nancy ; Ns - 

Nantes 

SYMBOLES 

lou2:caaegoriesdecoution-satHuvdicaumcali , g3rie3;H coupon 
desadie:* droitdetaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 

Lundi daté mardi : % variation 31.12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dentier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : quotité de négociation 


*493° ACTIONS 

:a. .françaises 

6426 t ArW2 

0452 d Bains CMonaco2. 

5452 d B.N.PJnurconU 

2/K1 Bidwmannlnri 6 

0471 B T P (U rie ) î 

6429 Carbone lorraine 2 

0529 CBC 1 

• 6,188 Centenaire Bbniy 

7425 2 Céragen Holding « 

34S3 0 Champ» (Ny) ♦ 

7462 d agV n.faaaQ P3j7_a.~-- 
0471 ajJtAJA.(B7_=.„_“0 


JtB/S- — 

2,189 Cpt Lyon Aient/ 4 

371,10 ~ 

37)^0 

■ 101/0 " 

2/m Conœrde-AsB R&i2 

790 

790. 

10140 

7,1730' GpeVatfbndemCMP_- ♦ 

18 

18 

10MO 

■ 2496 1 CredttGerUnd * 

27 

27 

10240 

QjflBo Darbiay 

510 

500 

818 

_ KdotBooln 

648 . 

£50 


Eaux Bas» Vichy 6 

2700 

_2700 


■ Erial 

714 

. m 


ErtiUg. Paris « 

Ai /a 

4178 


EridanüBeghlna 

747 

745 


FHel(exlmniofice)2 

130 

132 


Final era 

285 

280 


FJ44. O 

Foncière (Ge) 

FOodereEuris 

Fondiu» _ 

France IAJLD ♦ 

France 541 

F ram. PaU- Renard ♦ 

Gaumorcl 

Genefti ______ 

Gevetat « 

CTJ (Transporta « 

Immobail 2 — 

lmmob a nque2 

lmAlarseaaise2 

nwestESteOe.) * ■ 

U6e Bonnier® 
Lixa / iuanu et e r 

Louvre! 

liirij 

Machines Bid * 

Monopmi 

Meti Déployé • 

More 21 

Navigation [Nie) ♦ 

Ortgny-Desrtoist « 

Pal ml M a im o m • 

PapGairefcnt(Ny) 

Parfinanct 2 ______ 


Paris Ode a ns. 

Piper Hftdsieck 

Porcher — ... 

Promodes lO J 

RodwfonaiseCOm.._ 

Romoo j — 

Rougler* 

SAFXCMcan 

Saga _______ 

Sa lins du Midi 2 

Sawisieme M.__ 

SSc2 

S-I4*JH 

Sofa! 

Soffo 

Snfttamicureg. — 


-«fclfr-- 

-<20^9 

Sofragt 

,_ * 

3850 - • 

3850 

196 

196 

Soudure Autogène — 

_ ♦ 

945 

945 

96 

95 

Sovabal 

_ ♦ 

410 

410 

22,10 

22,10 

Tdittingcr 1 



2410 

2410 

168/0 

171/0 

Tow Eiffel 

_ ♦ 

291 

293 

391 

391 

EJyu2 



27140 

265 

17 

1645 

Wcat2 

_ 

525 

525 

90 

1358 

375 

800 

176 

90 

1358 

375 

801 

176 

tfr* 

_ 

132 

13140 


ACTIONS 

Coure 

Demiere 

ETRANGERES 

précéd. 

coure 

A. EX, AG 

SCO 

500 

Baver.Verems Bank 

1447 

1447 

CunmerztunkAG 

1115 

1115 

FinCnL_ __ — 

19/0 

19/0 

Gmen.__ 

255 

255 

GoldFietds South 

118,10 

118.10 

tahawKSWegCoas. __ 

11640 

11640 

kubocsCûrp 

31 

31 

Montediîon axep. 

4/0 

7/82 d 

Olympus Optica! 

46 

46 

OtromaneCOe Froj 

178 

178 

Roteco. 

321*1 

31540 

RsjdaraœN-V. 

134/0 

13440 


325,50 

32540 


ABRÉVIATIONS 

B a Bordeaux; U « LiBe; Ly ■ Lyon; M a Marseille; 
Ny= Nancy; Ns -Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 » catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 

0 - offert: d - demandé; T offre réduite; 

1 demande réduite; ■ contrat «f animation. 


MONNAIES 


* «i füftr chute 

tfl 114 = 

4k, ._i r.Av^ 

» -.j > . *• .:ç rcT-' ; 

^ l; 

^ r_-W - - ■■*'• 

■":> Th~ ï?Tj 

ÏÂ*' 


i: ' *i : - 


Dïr I 

l SECOND 
üJL MARCHÉ 

Une sélectiorr Cours retevfa à 12h 31 
LUNDI 27 FÉVRIER 



âs-* 


m ■■. -.s >:*.) 


■- - ; 

• ' -iJi- 


VALEURS 

... , 2 rCiipbit® ■ 

V. AaalMJi r 

; ^ Aigte2. 

; A&teManuô)!)» — 

. »U>a8lSi AfcertS4(Ns) O 

.Liûuumi ARnnT*dH»i»; 

■ „ M AmauOAisoda « 

• A*Jme(oLSeg!n) 

BAC O 

BqraPkar*0j) 

BgueSeti«(IO-i-J_ i 

. BqueTjrne*u[B)l__ 

' ‘ &«tenw— ' 

" — Benetew »____♦ 

• ■ — bimp — ; — - , ♦- 

. V;,v-' 9ÊS DEWS. Bobontuait 

— tefaethyM - 




_“ T JS40‘. 
460 -7 . 

^‘280 

h ‘■îSîii ■■ 

^-126,'X 

••7461’:- 

-VWi.r- 

.. 2fl 

V-:^S>El. 

?■**- . 
i;-389> -•* 
;î- 95".. 

• ”385-' ' 




SICAV 

Ufw sélection ' * ■ 

: =ï ~~ Cours de clôture le 24 février 


.* yALEURS 


Émission 
Frais rad. 


LES 


MATIÈRES 


Acêwnétainec. 

tahmréoireD. 


4 * l »l4l»de Monde D 

Aaqoneirtsoreri* 

*rtltr.CtairtTefme__ 

JWe2000 

1 f *«da Prend re. 

-* Aeodc 




_' — MutVImC 

' Tr '’ 

. . wfafflpœ. 

Qdencel,.’-.. - 

- — CaotoUfetaL. 




•- :V* 




J 3459649 
T3UB548 
752044 
MB3O047 
;--66<|B 
-799968 

612244 

• 62^34 
.3498545 
««32 
-1W42 
-- -8947- 

-«44 

13»4U 

: ’TÏS75T. 

,;.Wt,45 

l ffUlB 

_. 101143 
■1016,19 
752741 
-'■B7ÎDt 
i,lS0LS6 
1091,14 
-155434 
,--426646 
f'. ■ 1453,0 
, ■ -192# 
\.B$S 


Brioche Pasq/Nsjl 

Sut SA l 

tard* SA! 

CBA-GedesALpes2_ 

C£f 2t 

CEGEP* 

Cenmex2i(Ly) 

CFJPE(MGAN partR _ o 

CFP1 

QristDate2l- - 

Change Bome(M)'__ 

Ope France Ly2i 

CNIM(aediO « 

CNIMCAf 

çpdMnur. 

ComjcEuraTeie-Œr _ 
ConfUndeySA 

CA de b Brie 2 

CAOroode (B) ♦ 

CAHaute Normand 

CA»e& Vilaine 

CAMttiltln. 

CA Paris I DF 1 

CAdef Isère ly 

CAXoireAlL(Ns) 

CAiob^Uoire ♦ 

CA du Loiret CO 

CAMorb9un(Ns] 

CAduPtonULD 


1 CiédJAuL£pJnd.Dis— 

CrédLMuLEpJ 

Oéd.MÛLEpJong.T 

ClédMuLEpMonde 

Crfd-MuLEpXIuatre — 


Ecupar 

Eair. Actions futur 

Ear.Capicourt 

Emr. Capitalisation 

Ecur. DfatrimooéQire 

EiOir. Bourdon 

Ecur.Géovaieurs 

Ecur. Investissement — 
Ecur-MonepranKre — 

Ecur. Monétaire 

Ecur. Trésorerie 

Ecur. Trimestriel 

Bande! D_ « 

Bieash.. — O 

Entersenct Poste Dm__ 

Eparcic 

EparcouWücav 

Epargne-Unie 

EuflCashcapi ♦ 

EuicoSoEdtaité 

Eurodc leaders - 

Eurodyn ________ 

EuroGaa 

Fonskzv 

France Garantie _ 

France Obbgattons 

Fraude - — - 

Fonde Pierre 

Frsndc-Reÿons 

GAN Rendement 


CAObeCO 

CAPas de Calais 

CA Somme C02_ 

CAToubuse (8) 

Chaîne et Trame i_ 
CAMûfica»ay>__ 
CmStderEst 


94 

.-94 

Creefcs 


134 

- 129 

258 

259 

Dapa-MdiRiaud2_ 



14740 

14640 

m 

725 - 

Damai Expansion^. 


47 

48/0 

220 

21840 

DaupitinOTA 

♦ 

27940 

27940 

651 

649 

Delta Prou QLy_ 


27040 

27040 

825 

825 

Desgueme Cirai 

♦ 

152 

152 

243 

238 

Devanlay2 ______ 

♦ 

1045 

1045 

259 

260 - 

DeveauSXy) 

— 

606 

610 . 

160 

" 160 

Déterrais (Ly) 

— 

406 

406 


Duoos ServJtapUe___ 
Ecco Trav. Tempo 1-._- 

Byseelmr.1 ♦ 

Emin-Leydierf fLy) - 

Erarna 2 . _ - 

Europ£xtinc/Ly)l 

Ecrop PrupuWori 2__ 

Expandî 

Factorem 


Faivetev«2. 
Fl ru bai l 2 _ 


88,18 

. 85/2 

Gestlion 


17993/6 

2I0T2/Q 

21012/n 

Hon'zon — 


1469/7 

205.10 

199/1 

HLM Monétaire. 


17047/E 

1065/0 

1036/9 

1 rxficù 

♦ 

1071/1 

1074/9 

1046/2 

1rrduSLFseX0Wl.T 

V 

1816/7 

1581,13 

• 1551/5 

ImEnsysD. 


10&.73 

1158,77 

1125/G 

Irrterepar — 

* 

104500,94 

128/8 

124/4 



5582/0 

18641 

-m/M 

Inter sélection Fce 


505,49 

202/n 

20141 

}apadc _____ 


10,48 

199/3 

197,75 

jMiepargne 


333,77 

10173/1 

10173/1 

Latitude C 


2717/9 

296981,19 

295798 

LJon Association— 


10747/7 


2551/3 

Lion Institution 


36377 

156/0 

152/3 

Uonpkts 


1199/4 

10242,71 

10242,71 

Lion Trésor 


2209/6 

11928/5 

11928/5 

Uvret Bourse inv 


576/4 

29341 

29341 

Livret PoreteuB. 


766,18 

1910,18 

1891/7 

Méditerranée 


211/n 

116/0 

112/1 

Mensuel QC , 


10138/2 

857344/0 

857244/0 

Moneden — 


83439/0 

fl/8 

90,76 

Monè-Dts — 

■> 

10176,73 


308,19 Monej 1 

441940 Monèvalor 

20445 Mutuaité dépôts 

138184 Nâ» Court Terme 

9S3545 NaâjoQwtTenne2__ 

115044 Natio Epargne 

117246 Natio Ep-Qpial - 

135W5 Na» Ep. Croissante — 
744243 Natio Ep-OMiqations — 
17706,19 Na» Epargne Retraite - 
1234543 Na» Epargne Trésor — 
264,80 Na» Epargne Valeur __ 
46244 Na» France Indou— 

nom Na» immoler 

10649 Na» Inter 

1342,60 Na» Monétaire 

5081/17 Na» Opportunités. — 


FruciMe 1 ______ 

Gautier France 2* 

Gd 20002 

GH Industries f 

Girpdetl (Ly) 

G LM SA 

GrandopticPhotoi 

CpeGuSBniLy 

Kindy 1 

Guerixt2 

Hernies InteniaLl* 

Hurel Dubois ♦ 

ICBT Groupe f 2 

IXX.2 _____ 

Idtanova ♦ 

lmmobüotri.2*_ 

lnstalui(ly)2_ — 

Itil Computer* 

investParisI - — • 

IPBM2 

JjCUirtefs(Ly) ♦ 

Lambert-RMse, • 

M6- Métropole 1V2 

Manitou 2A 

Miramn — — • 

Marie Brizart) 2 

MaaHJvres/Prafr. — — 
Mecadyne ______ 

MeceLec2{lW 


T 7993 26 Na» Patrimoine, 

1427/K Na» Perspectives 

17047/15 Na» Placements 

1045,28 Na» Revenus 

18S7 33 Na» Securité 

10846 N a» Valeurs 

10145722 Nrppon-Can 

5S27/B Nord Sud Dévdop O 

49548 ObEdc-Mondial 

15822 OKdc-Kégions 

32844 OWfutar 

271342 Ottig-ucscaté. 

1074747 OWllon 

3628628 ObRsècurittSIc» 

116944 OWltysD— 

21S8/J8 Onction 

560,14 Pervafor 

743/K PlêititudeD 

304/K Poste Croissance C. 
100824 Poste GestiorC — - 
8343940 Première Obtg. C_ 
10176/3 Première Otrtg. D_ 
10892,10 Prévoy.Eoireuil—- 


570 

560 

MO Gautier 2* 

545 

548 

352 

352 

Michel THeny* 2 

745 

740 

125 

123 

Monreret jouet* 

97,90 

100 

353 

359 

Naf-Naf 1* 

167 

169 

63/0 

63/0 

Norbert Dentres/i 

375 

380 

377 

377 

MSCSchkim/Ny 

1010 

10K) 

419 

420 

DGF Omn GesLFin.) 

640 

638 

125 

125 

Ona_. 

1050 

1050 

190 

186 

Paul Prenait 1 

161 

161 

335 

33840 

PXW.2. 

8940 

89 

561 

570 

Petit Boy 1 d 

102 

102 

410 

410 

Pier Import 

91 

92 

176,10 

181 

Podiet2 

1091 

IDSd 

183 

180 

PoujoulatEts(Ns) 

210 

210 

6040 

6040 

Radial 2» 

29940 

298 

140 

139 

RafycICahlanQLy 

155 

152 

510 

508 

ReydeHndusOi2 

sa 

840 

145 

145 

Rnbotet* 

1100 

1095 

128 

128 

Rouleau-Guichard 2 __ 

511 

520 

63/0 

65 

5ecuridev2* 

103 

10140 

112,10 

11(10 

Sddiver2i - 

245 

245 

431/0 

431/0 

Sert» 2 

444 

444 

311 

309 

WpnexfLv)* 

60 

80/5 

390 

405 

Smoby(Ly)2 

546 

545 

«0 

430 

SotcoiLyl 

148 

148 

1235 

1280 

SofBxis « 

422 

422 

432 

431 

5ogepag2f 

127/0 

12740 

171 

171 

5ogeparc(Finl 1 

600 

599 

117 

116 

Sopra2 

286 

2SS 

1337,10 

1310/8 

Sk» Associations 

2222,17 

2222,i: 


50130/0 

50130/0 

Pruftdu* 

932,90 

16539,12 

16506,11 

Remarie 

159/5 

12819 

12819 

RewnusTfimesr.. 

513113 

348911 

348911 

Revenu-Vert 

1126/7 

215S1/T 

21367/3 

Sl-Hcnort Padfique — 

715/5 

13298 /M 

13166/2 

St-HonortRwL 

18180/5 

1891/3 

1854/3 

Sécuridc- 

2091.14 

20*49 

20440 

Sécuri-Gan 

1256543 

125/6 

173/0 

Séotritaux 

1679,78 

9431,45 

9412/2 

Sensivalor 

32074/6 

473/6 

464/8 

SEVEA — ♦ 

103/0 

97645 

957/0 

SFKNPAsoir 

711/2 

1155/19 

1132.44 

SX. France opportC™. - 

1392/5 

1693/6 

1659/6 

SX. France apport- D— 

1359.78 

5046/0 

5W1.16 

SX. Monde op porte _ 

939,75 

138/4 

135/3 

SXi. Monde apport D._. 

939,75 


110245 Sicav 5000 

7178240 SJ. Est 

100243 Srva fonce 

1151141 Stiwm 

873Â7 atvarena 

586244 SUvinœr — 

188337 SogenfonceC 

291335 SogenfonceD 

1066.13 Sogépngne- 

3277/18 Sogevar 

20S.46 Soglnter 

ICZl/S Soleil Investissements _ 

1579432 Solstice D 

51 WD State Street Ad. Eut — 4 
135645 State Street ACL France. 4 
564,45 State Street AcL Japon— 4 
141/71 5 rate Street Acl Monde . 4 
3282,40 State Street ActivAsie- 4 
40285,41 State Street AltocFranc- 4 
1186244 State Street Arnêrlatine 4 
11036/» StateStrta Errer. MU_ 4 
99/K Siate Street États-Unis- 4 
91531 State Street OAT Plus — 4 
1S749 State Str. Otfty- Monde. 4 

508142 State Street SpinnalaÆ. 4 
110546 Suie Street Tresoreie— 4 
68242 Stratégie Acttats.—— 
1810742 Stratégie Rendement — 

2091.14 Synthèse 

12319, 1S Techno-Gan 

1679/8 Thésm D 

3207446 Trésor Plus 

10048 Trésor Trimestriel 

6904? Trésoridc 

1364/5 TriBon 

1333,12 Uni-As5odâton* v 

92142 Uni-foiidir._ 

92142 Unifrana-. 


StepiXetian* 105 

Syieaz 469 

Tâsseàe-Franct 4 205 

TF 1-1 06 

Thermadof Hald(ly) .._ 400 

TrouvayCauvin2» 165 

Unilog2 293 

Union FtoFrancel M6 

VüCredhtBanque) 4 150 

WeletOe* 144 

VI marin et Cle>2 373/ 

Vfirbac 494 


ABREVIATIONS 

B = Borde»» V Li = Line; Ly > Lyon; M a Marseille; 
Ny 3 Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation ■ sans Indication 
catégorie 3; 4 cours précédent; ■ coupon 
détaehé; «droit détaché; 0 a offert; 
d = demandé; T offre réduite; L demande 
réduite;* contrat d’animation. 


2222.17 Uni-GaramicC 1436.15 141U3 

45855 Uni-Garantie D 1248/7 1225/79 

118434 Uni Régions 1427,17 IM236 

72247 Univar O 282.19 282.19 

405/0 Unnen Actions — 1514/6 147741 

ÎU59 UiUvenCMAgations 19494! W3Ü 

475/5 Valorg 2287/9 2285,60 

123030 Val real 32351,47 3233530 

I1S0/B Wintenhur 5t-Hanorê_ 23846 2/S/B 

29546 

1077.18 

150241 

622.46 

225036 

1166843 

10879/» 

130S/7 

919,70 

1289,11 

995.41 

576.11 

1334/2 

120136 

12453/6 

948/» 

1150/1 

1253847 

894^6 

1555/8 

1293240 — 

78548 SYMBOLES 
1547/79 i- cours du )our; ♦ cours précédent. 

988/2 mml ^ m _ _ — mmim 

TOUS LES COURS DE LA BOURSE 
3615 code LEMONDE 

119649 Publidiè financière Le Monde : ( 1 ) 44 43 76 26 

566/2 




•— i le monde / mardi 28 février 1995 


AUJOURD'HUI 

SPORTS — 


COUPES D'EUROPE Premier 
oub français à entrer en lice cette se- 
maine dans les différentes compéti- 
Jons européennes, le FC Nantes af- 
fronte, mardi 28 février en 


Allemagne, te Bayer Leverkusen en 
match aller des quarts de fina le de la 
Coupe UEFA. • TRANSFERTS. Large- 
ment en tête du championnat de 
France, l'équipe de Loire-Atlantique 


connaît dans ses rangs des velléités 
de départ Pour espérer retenir ses 
meilleurs joueurs, (e président Guy 
Scherrer devra augmenter le budget 
du dub de manière considérable la 


saison prochaine, avec des risques de 
dérapage inflationniste. • VISU ES 
GLOIRES. Leverkusen s'est attaché 
les services de Bernd Schuster, 
trente-cinq ans, et Rudi Vôller, 


trente-quatre ans. Les deux joueurs, 
longtemps expatriés, ont 
célébrité, permis au dub allemand 
d'acquérir une notoriété qui ku fai- 
sait jüsque-là défaut. 


Nantes cherche les moyens financiers de garder ses meilleurs joueurs 

Les dirigeants du club ont décidé de ne laisser partir aucun élément à moins de 15 millions de francs, 
afin d'éliminer certains repreneurs, à l'affût de l'exceptionnelle génération de joueurs issus du centre de formation 


GUY SCHERRER aurait tout 
pour 6tre un président heureux. 
Invaincu depuis vingt-sept mar- 
ches en championnat de France, le 
FC Nantes est bien parti pour em- 
porter le titre national à la fin de 
cette saison, pour la première fois 
depuis 1983. 
Mieux, en 
deux ans, voi- 
là le dub pro- 
pulsé dans la 
« haute », 
rangé dans 
l'aristocratie 
COUPES du continent, 

D'EUROPE « certaine- 

ment parmi les huit meilleures 
équipes d'Europe », selon Dragos- 
lav Stepanovic, l’entraîneur du 
Bayer Leverkusen que l’équipe de 
Loire-Atlantique rencontre en 
quarts de finale de la Coupe UEFA. 
De quoi faire tourbillonner les es- 
prits. 

De fait, ils ont commencé à 
gam berger, et le pluvieux mois de 
février a été propice aux états 
d'âme sur les bords de l’Erdre. Des 
joueurs se sont mis à rêver d’ail- 
leurs ou de réconfort sonnant et 
trébuchant. Reynald Fedros, vingt- 


trois ans, a annoncé sans ambages 
sa volonté de partir. Christian Ka- 
rembeu, vingt-quatre ans, l’avait 
fait avant lui, de manière plus vé- 
hémente encore. Les rumeurs 
bnnssent autour de Patrice Loko, 
vingt-cinq ans, et Nicolas Ouédec, 
vingt-trois ans. Les espions des 
grands clubs européens se suc- 
cèdent dans les gradins du stade 
de la Beaujoire et jaugent les va- 
leurs marchandes. Les grandes 
manœuvres ont commencé autour 
de ^exceptionnelle génération qui 
sort du centre de formation de La 
Jonelière et a explosé cette année. 
La surenchère promet d'être belle. 

HABITS NEWS UE VEDETTES 

Les dirigeants nantais ont décidé 
d’y mettre provisoirement une 
sourdine en affirmant qu’ils ne 
laisseraient partir aucun des 
joueurs encore sous contrat à 
moins de 15 millions de francs, une 
jolie somme, mettant ainsi hors 
jeu nombre de prétendants. « Il ne 
s'agit pas pour nous de tout ver- 
rouiller, argumente Guy Schener. 
Nous essayons simplement de gar- 
der un effectif pour ccmtinuer à être 
compétitif au plus haut niveau.» 


Avec la tâche dâîcate ensuite de 
persuader les joueurs qu’«fl reste 
encore une page à écrire en- 
semble», selon la formule de Ro- 
bert Budzinsld, le directeur sportif- 

Les dirigeants savent qu’il leur 
faut se donner les moyens de. «de- 
venir ce grand club ». Le budget 
prévisionnel était pour 1994-1995 
de 80 minions de francs. Les bons 
résultats devraient permettre de 
dégager en fin de saison un béné- 
fice estimé à 6 millions de francs. 
Une marge enviable pour tonte 
entreprise mais encore insuffi- 
sante pour espérer garder son 
rang et des joueurs qui étrennent 
leurs habits tout neufs de vedettes. 
Guy Scherrer souhaite donc porter 
son budget la saison prochaine à 
110 millions de francs. Pourraient 
s’ajouter à ce chiffre les éven- 
tuelles cessions de joueurs. «17 
n’est pas impossible qu'U y en ait un 
ou deux qui partent », concède-t-fl. 
Nantes se retrouverait du coup 
avec le deuxième on troisième 
budget de première division. 

Pour F aider à trouver de nou- 
veaux financements, Guy Scherrer 
a fait appel en novembre 1994 à 
Jean-Claude Darmon pour s'oc- 


cuper du service commerdaL Et ce 
retour n’a pas fait que des heu- 
reux. H a rappelé une époque pas 
si loin Laine oh le dub nourrissait 
déjà de grands projets, sons la 
houlette d’un autre homme ambi- 
tieux, Max Bouyer. « Terminé le 
pillage », avait affirmé le jeune 
président en Ï987 qui souhaitait 
retenir les talents de l’époque et 
s'était appuyé pour ce foire sur 
l’incontournable argentier du 
football français. Le tort fiit de 
faire reposer F édifice sur des em- 
prunts cautionnés à la légère par 
les collectivités locales, notam- 


ment la mairie. Des prêts qui ne 
parent jamais être remboursés. En 
1992, le dub se retrouvait au bord 
du dépôt de bilan et de la reléga- 
tion automatique en deuxième di- 
vision. Sauvé par la mansuétude 
des instances fédérales,. Nantes 
décidait d’écarter Jean-Claude 
Darmon et repartait avec un bud- 
get d’à peine 40 mfllîons de francs 
et on nouveau président, Guy 
Scherrer. Le PDG de la Biscuiterie 
nantaise s’était Juré de garder le 
dub dans le droit chemin d'une 
gestion saine. TYois ans après, les 
finances sont toujours observées 


avec attention par les respon- 
sables de la direction nationale du 
contrôle de gestion, organisme dé- 
pendant de la Ligue nationale du 
footbaH La prochaine Inspection 
de routine est prévue pour le 
15 mars. 

Et même si le président affirme 
que « le club se porte bien écono- 
miquement », que « le contribuable 
n'aura pas à payer pour le foot- 
ball», même s'il insiste sur le fait 
que «personne ne nous obligera à 
rentrer dans une spirale inflation- 
niste», c’est pourtant bien de cela 
qu'il est question aujourd'hui. 

Qualifié en quarts de finale des 
Coupes d’Europe en même temps 
qn’Auxerre et Paris-Saînt-Ger- 
main, Nantes se voit proposer là 
deux modèles de développement : 
vendre, comme le fait le club 
bourguignon, les joueurs quand ils 
ont atteint une trop grande valeur 
mar chande pour espérer tes rete- 
nir; bâtir, comme les Parisiens, au 
prix fort, une équipe capable de 
marquer de son empreinte les an- 
nées à venir. Les dirigeants nantais 
devront trancher. 

B. H. 


La malédiction des gardiens nantais 

Eric Loossouam, le gardien nantais victime, samedi 25 février, 
d’un choc à Fentralnement avec son coéquipier Christian Karem- 
beu, souffre d’une fracture à F os frontal et sera Indisponible 
pour quatre semaines. 

La blessure de Lonssouara est un nouveau coup dur pour 
Nantes, qui a déjà perdu deux gardiens cette saison avec la bles- 
sure an genou de David Marrand, puis la blessure à la main de 
son remplaçant, Dominique Casagrande. Jean-Louis Garda, dou- 
blure de David Marrand jusqu’à la saison dernière, était sorti de 
sa retraite sportive après la blessure de Dominique Casagrande. 
Cest lui qui gardera les buts nantais mardi en Allemagne pour le 
match contre Leverirnsen. 



Bernd Schuster et Rudi Voiler, les deux Wisigoths de Leverkusen 


LEVERKUSEN 
de notre envoyé spécial 
Leverkusen était mal-aimé et Reiner Cai- 
mund, son manager général, s’en désolait 
Au géant industriel Bayer, le dub devait tout : 
sa naissance en 1904, son nom, sa fortune 
mais aussi sés' sobriquets, le «dub en plas- 
tique», rééquipe chimique»; vivait de plus 
en plus mal l'image qui lui âait renvoyée par 
le championnat allemand. Ses bons résultats 
constants, sa victoire en 1988 en Coupe UE- 
FA, rien rfy faisait « Nous avions une réputa- 
tion de dub d’hommes d’affaires. Nous étions 
trop sages. If fallait que tout cda change », ré- 
sume Reiner Cabnund, 140 kilos, personnage 
chaleureux et gestionnaire avisé sous ses airs 
débonnaires. 

Et Bemd Schuster arriva. Lui, le vilain ca- 
nard du football allemand, l'ombrageux qui 
avait daqué la porte de Péquipe nationale en 
1984 pour rfy plus jamais revenir, Pexilé qui 
Jouait en Espagne depuis 1980 et reniait ou- 
vertement sa patrie, le sulfureux qui avait 
quitté le sol national mais pas les colonnes 


des journaux à sensation se trouvait être 
également Pami de longue date du manager 
de Leverkusen. En 1993, quand son c o ntra t 
avec fAtietico Madrid arriva à son terme, le 
joueur de trente-quatre ans songeait légiti- 
mement à la retraite- Le matois Caimund 
âOaft'd’autres' projets : il lu F 1 propœâ^raV’J 
'■contrat annuel de 2# misions de deutsche- ' 
marks (environ 10 m filions de francs) pour 
porter le maillot de Leverkusen. 

Le retour au pays de Tentant maudit eut 
les répercussions attendues par son grand 
ordonnateur. Médiatisé à souhait, Bemd 
Schuster allait défrayer durablement les ga- 
zettes, sa silhouette légèrement empâtée 
empreindre les « unes » et les esprits. Le 
mentor avait tout à craindre de celui qui pas- 
sait pour une tête brtilée : désireux sans 
doute de laisser une bonne impression au 
bout de sa cahoteuse carrière, d’obtenir b ré- 
demption du public germanique pour ses 
manquements, te milieu de terrain se tendit 
d’un impeccable parcours. Avec pour cou- 
ronnement réfection du joueur pour les trois 


plus beaux buts marqués par un Allemand 
durant la saison. Sûr de sa recette, Reiner 
Caimund rééditait la même opération en 
1994 avec Rudi VtiBer, figure moins contro- 
versée mais tout aussi populaire. « Après cinq 
ans à Rome et deux ans à Marseiïfe, je pensais 
Iphàûnent ahêx&iria arniênè Et paisLeyerku- 
' sen^estvàtü'mepmposert&imTr^i », sesotF 
vient le joueur, devenu le rrieffieur buteur du 
Bayer. Le rapatrie m ent de Pautre fils pro- 
digue, couvert des tourtes amassés en cam- 
pagne, suscitera un égal remue-ménage. 
« Fendant les deux prem&res semaines, cela a 
été incroyable», se rappelle l'international 
aux quatre-vingt-dix sélections, nanti d’un 
avantageux contrat (pie la rumeur assure 
également supérieur à 2 millions de 
deutschemaiks. 

Même assagis par les aimées, avec leurs 
gueules de Wisigoths, leurs envahissantes 
moustadies et leurs longs cheveux blonds, les 
glorieux duettistes ont, en deux ans, deviné à 
Leverkusen ce que te dub n’avait pu obtenir 
jusqu'alors en quinze ans de Bundesüga : la I 


notoriété. Depuis, le stade UWch-Haberfand 
ne désemplit pas et les petits commandi- 
taires se députent les emplacements pubfcî- 
taires autour de la pelouse. Le principal bal- 
leur de fonds apprécie également Bayer, 
dont le chiffre d’affaires est de 41 miîiands de 
cfiBts^éifîarks (environ 140 milliards de. 
francs) étle siège étabff àJLevérfeuëri cteoafcr 


Ï8OT, esFlfèr de son équipe et n 1 hésite pas à 
l'envoyer en r e pr é sent a ti on en Chine ou en 
Corée, au gré des ouvertures d* usines. 

PLACE AUX JEUNES 

Au bout du compte, un seul homme aurait 
des raisons de se plaindre de cette équipe 
vieiffissante, finissante même. Dragoslav Ste- 
panovic, f entraîneur, doit gérer un effectif 
sur le retour avec plusieurs joueurs dépas- 
sant la trentaine. Mais le Serbe se sait partie 
prenante de Topération médiatique. Wubîle, 
connu pour ses extravagances et ses cigares, 
choisi pour sa popularité autant que pour ses 
qualités professionnelles, il ne tarît pas 
d’éloges sur les deux vedettes et marne à ra- 


vir le syllogisme. «Cest vrai qu’ils ont déjà 
tout connu et qu’it pourraient ne plus être mo- 
Mais, tfk ont tout gagné, c’est justement 
para qu’ils étaient motivés. Un grand joueur 
n’est jamais vieux Et quand vous lui deman- 
dez de courir IQQJâjpmitres, ilJefait sans se 

cftgçest 

' lui, et non les deux monstres sacrés, qui se 
retrouve sur la seNette du frit de résultats mi- 
tigés en championnat II n’est pas sûr qu'nies 
verra prendre leur retraite. Bemd Schuster 
arrêtera sans doute à la fin de la saison, Rudi 
VÔfler espère «continuer encore un an, pas 
plus». Si Reiner Cabnund peut être satisfait 
des résultats de son audacieux pari, il assure 
qu'il n’en tentera pas d’autre. « L’état de nos 
finances décidera seul du niveau des talents 
que nous achèterons mais nous choisirons plu- 
tôt des joueurs en devenir. Nous allons frire 
une place aux jeunes.» 

Benoît Hopquin 


La semaine européenne 


Les quarts de finale aller des trois 
coupes d’Europe seront disputés 
cette semaine selon le calendrier 
suivant: 

• Coupe d’Europe des clubs. 
Mercredi 1" mars : 

Barcelone-Paris SG (en direct sur 
TF 1, 20 h 55). Bayem-Munlch-ÏFK 
Gôteborg (19 h). 
Hadjuk-SpUt-Ajax-Amsterdam 
(19 h). Milan AC-Benfica- 

Lis bonne (21 h). 

• Coupe des coupes. Mardi 
28 février : FC Bruges-Chelsea 


(20 h). Jeudi 2 mars: 

Feyenoo rd-Rotterdam-Saragosse 
(20 h). Sampdoria-Gênes-FC 
Porto (20 b 45). Arsenal-Auxerre 
(en direct sur TF 1, 20 h 55). 

• Coupe UEFA. Mardi 
28 février: 

Eintracht-Francfbrt-Juveutus- 

IbrinClThlS). 

Lazio-Rome-Borussia-Dortimind 
(21 10- Bayer-Leverkusen-FC 
Nantes (en direct sur Canal Plus, 
18h45). jeudi 2 mars : 
Parme-Odense (19 h). 



Les rugbymen du Racing veulent survivre au combat des chefs 


Bien que victorieux de Colomiers, le club parisien se cherche encore après le changement de dirigeants 


blanc Yvon Rousset II y a six ans, fl- possibilités de progression prtÿêssion- 
courait encore, ailier show-biz d’un neSe. » Querelle des anciens et des 
Racing cavateur. En ce temps-ià^on, -modernes ? Jean-Rare Labro refuse 
aimait la fantaisie chez les arriérés de se laissa: e nfe r m er dans cette k>- 
parisfens, le brin de fotfe qui faisait 
rire dans la tribune et agaçait les 


AU-DESSUS DU VIEUX STADE 
dé Colombes, le del hésite sans 
cesse, entre azur et grisaille, entre 
ploie battante et rayons de soleil 
Sur la pelouse défraîchie, le Rating- 
Club de 
Rance semble 
se laisser ga- 
gner par les 
Incertitudes 
météorolo- 
giques. U y va 
de son action 
d’éclat, son 
CHAMPIONNAT orage tfoffen- 
siws, pour s'enfermer aussitôt dans 
un rugby monotone, twn» mnww 
les hivers qui ne veulent pas finir. 
Colomiers battu, F essentiel préser- 
vé, les questions demeurent le Ra- 
dng, version 1995, se cherche en- 
core. U n’a pas vraiment trouvé son 
style, ne sait trop que penser de la 
révolution de paferé qui a balayé une 
équipe rifrigaanig au bflan « gfoèafe - 
ment positif». 

En ce dimanche 26 février, Jean- 
Pierre Labro n’est pas là. Le pré- 
sidait qui a sorti le dub parisien dé 
Fanonymat du groupe B, qui l’a éle- 
vé jusqu’à une finale «t un titre de 
champion de France, a déserté la tri- 
bune du stade Yves Du Manoir. Pa- 
parembotde, Robert le «charisma- 
tique », comme le désigne 
l'entraîneur Eric Blanc, est devenu 
discret comme un timide figurant D 
fortune apparition, à la fin de la im- 
contre, loin des nouveaux maîtres 
du jeu, dn président Yvon Rousset, 
qui tient désormais entre ses mains 
la destinée dn eugby du dub de! et 


mesaeurs respectables de la fédéra- 
tion. 

Aujourd'hui, Rousset a rejoint le 
camp des dirigeants. Le pouvoir an 
Racing? 0 y songeait depuis deux 
ans. L'inimitié profonde, îrréver- 
sibte, entre Jean^PSerre Labro et Xa- 
vier de La Courtie, nouveau pré- 
sident du club, lui a servi de 
marchepied. 

LA COLÈRE DE LABRO 

Yvon Rousset se défend pourtant 
d’être l'homme d'un coup cTEtat. 
Labro a démissionné. Paparem- 
borde a été défait par le vote du 
cotnfié directeur. Lui est arrivé au 
pouvoir avec l’aval de La Courtie, 
auquel les deux autres •s'opposaient 
systématiquement». Point Le tout 
nouveau patron dn rugby veut par- 
ler d’avenir, «fai envie qu’on parie 
du Radng, ïnsïste-t-fl. Yvon Rousset, 
je nfenjbus. » II résume en quelques 
phrases son programme présiden- 
tiel, qmprereî en compte révolution 
à grande vitesse vers le semqxofes- 
storniaHsme. «A mon époque, on 
touchait 2 OOO francs par mois. Au- 
jourd’hui, un Joueur moyen de 
l’équipe première gagne facile 
10 000 francs, explique Rousset Je 


gjque. L’ancien président travaille à 
temps plein pour la prochaine pré- 
sidentielle. 0 dirige la communica- 
tion du candidat Edouard Balladur 
Et n’a pas encore tout à fait compris 
ce qui lui était arrivé, à lui et à quel- 


que l’accent des vieux tenons du 
baflon ovale, la plupart des Joueurs 
restent discrets. Patrick Serrière, 
deuxième figue en préretraite qui 
avait fait son retour àFautoume, est 
définitivement parti. Les autres, cé- 
lèbres ou anonymes, attendent et 
voient «Une seule chose m'intéresse, 
c’est le côté sportif», proclame le ca- 
pitaine Denis CharveL Frank Mesnd 
préfère penser à sa sélection avec 
Féqoîpe de france pour jouer le der- 


n'ai pas emû qu’à ta fin de sa car- 
rière B se retrouve avec un découvert 
bancaire, au jxmd du trou. Je souhaite 

qu'in, au Radng on fin donne des 


ze autres dirigeants qui ont démis- 
sionné de concert « Le monde du 
rugby reste interloqué par ce coup de 
- force sans motif, affirme-t-il. Cest 
line pure manifestation <f autocra- 
tie . » Derrière la colère point la ré- 
signation, et rinqùlétnde pour un 
dub dont fl est membre depuis qua- 
rante-cinq ans. Labro ne reviendra à 
Colombes qu’en « spectateur lamb- 
da». H espère que la crise provo- 
quée par sou éviction' ne se traduira 
pas par le départ de joueurs ai fin 
de saison. 

Le « charismatique » est beau- 
coup plus catégorique. Robert Papa- 
remborde ne remettra plus le pieds 
dans ce Radng où certains Font tra- 
hi « fai vu un dessin humoristique 
avec China: que Ton voyait pim de 
couteaux dans le dos plantés par des 
arm politiques, raconte-t-il en une 
plaisanterie mi-figue, mi-raisin. J’ai 
impression d’avoir été dons la même 
situation.» Cest aussi lui qui a les 
mots les plus durs contre Yvon 
Rousset «Son arrivée à la tête du 
rugby, cria ne me semblait pas sé- 
rieux, pas crédible, car ü était éloigné 
du terrain, delà vie du duh depuis 
quelque temps. » Sur ce àocbanerie 
nigbystique, auquel fl ne manque 


ni a match du tournoi en friand*» 
Florent Rossjgneux, troisième ligne 
dé vingt-cinq ans, est un peu plus lo- 
quace. Seul dans Féqdpe première à 
être issu de Fécofe de rugby du Ra- 
dng, Il reconnaît une forte identifi- 
cation du dub avec Labro et Rîpa- 
remborde. •Mais, ajoute-t-il, tous 
les changements peuvent être dynar 
misants. Les nouveaux sont eux aussi 
des anciens du dub 8s doivent mon- 
trer qu’ils sont aussi capables que 
ceux quTts ont remplacés.» 

Eric Blanc; entraîneur sous Fère 
Labro, entraîne toujours te Radng- 
Oub de Rance de Rousset 0 attri- 
bue volontiers au maintien de Pen- 
cadrement sportif la relative sérénité 
des joueurs. «Bien sûr, c’était des 
personnages importants, Paparem- 
borde est une énorme personnalité, 
mais on it arrête pas la saison pour 
autant.» Le dimanche 12 mars à 
Bègtes, le Radng jouera une ren- 
amtte décisive pom sa quaffîcaticm 
aux quarts de finale du dttmpkn- 

nat d e France. Après b guerre de h 

Ptésfdcnce, le ru^by continue. 

Pascal Ceaux 
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«üôn prochain*, Avec des risques de 
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SlOf®£i leverintsen s‘«t attaché 
'sari services de Bernd Schuster, 
trente -cinq ans. et Rudi Voiler! 
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édkti oo des gardiens nantais 
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la graveblessure de Gerald McClellan relance 
la polémique sur la boxe en Grande-Bretagne 

Victime d'un KO tragique, le champion américain lutte contre la mort 

WaéttopMtf™<^au« TO u.rtfes 

S du t hSîXi STu lu " d ' mann ’ 


.- gÈRALD MCCLELLAN était 
çonsidéié comme le boxeur le plus 
doué de sa génération. A vingt- 
sept ans, 0 n'est plus qu'un corps 
HAfiri t un homme brisé qui lutte 
contre la mort, entouré de sa 
inire, sa tante et son amie, arri- 
vées dimanche 26 février des 
Etats-Unis. Depuis son admission 
au Royal London Hospital, samedi 
25 février vers 22 h 30, et une opé- 
ràrïon du cerveau, son état reste 
«stable », selon le docteur John 
SutcBfie. Le neurochirurgien a ex- 
qajttm c^Dot de sang de huit cen- 
timètres sur six formé à la surface 
du cerveau du boxeur américain. 
S’il accorde à McClellan « une 
bonne chance de survivre », il re- 
.fhse cependant de se prononcer 
stxf les séquelles éventuelles du 
grave traumatisme subi 
; drame s'est produit à ia 
dixième reprise du championnat 
duanonde des super-moyens ver- 
sion WBC, qui opposait Gerald 
Mcpellan au Britannique Nîgel 
Beon- A cet instant d’un combat 
d'une extrême violence, les deux 
hommes ont chacun frôlé le KO. 
Par deux fois, l’arbitre français Al- 
fred' Asaro a hésité à renvoyer 
Benn dans son coin. Son adver- 
saire américain, habitué aux vic- 
toires expéditives dès les pre- 
mières reprises, n’est jamais allé 
aussi loin dans une rencontre de- 
puis dnq ans. Au dixième round, 
époi& n met un genou à terre et 
se iaîsse compter volontairement 
jusqu'à dix. n est déjà trop tard. De 
retour dans son ebin, il perd 
connàissance. Nigel Benn 
conserve son titre de champion du 
moad£ Mais U s'évanouit à son 
tour dans les vestiaires. Moins gra- 
vemeât touché, fl reprend connais- 
san(^et_est_aurprisé par les méde- 
chiâTPntrerctezluL' 

«Cejiftfriiït plus uh match de 
boxi^’mais une véritable guerre », a 
— 

RÉSULTATS 

— v trr 

ATHLÉTISME 

CHAM»N«A7S D€ FRANCE À L1ÉVW 
Ptnfa dames: 


. .'Ji3>fc '■ C;0twîçn (Montre ufl), 3.60 m; 2. H. Bosse 
, Pamut3.S0m; 3: CPoosonntef (Germont- 
•' awîl?JC FBrtKftltfÛm. 

,;. .Mfcî6 HbtesAp'Twateuis; 

1. S. Wn OMomreulQ 17.16 m; 2. A. GarfteU 
(Neufcy^atsiKe), 16,86 m; 3. G. Sainte-Rose 
Wontrêu®, 16,71 m. 

BoUÂb Tiplesauttfame! ; 

’ - LU Guqioulé (ftanconviH 13^0 m; 2. C. Ho- 
nort (Owmork-ferranrf), 1337 m ; 3. B. Use (Pa- 
rts-JoîrwieJ. 13.13 m: 


gacing vaaknt sunivre au combat des chefs « 

* I J'i» TSOO mdwnej: 

\ s A-+, 1-5 ^ z» pts Qfç 2^fè: '6 CriSP.GSrnentOCiÇ üostawSSîÏÏ 

* ‘„.yt id «rf! ..?■ - - -- ^ v- - - - w - ” “r" -» (LavaS. 4 mbi 24 s 62 . 


(Montreuil), 2,24 m; 2 

m ; 3 . F. perfslMÛi^ (DQon). 
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ment H? (Ü£ 1 ^ { ** n *^ 1 1 1 ®*)- 4 mtn 17 s 50 ; 2. S. Emesi- 
liït!HUCu"T Drapo (Base Viia} 4 min 23 s 43 ; 3. C. Balleul 
(LavaC. 4 m(n 24 3 62. 

.. v -mS ISOOmmédetM: 

1- X Chelchémâti (Sottevfle). 3 min! 44 S 52 ; 2. 

■ A. KaWrrt (RioJ3 mta 44s 55; 3. Y.Afletn ftfal- 

JotS naoi3.ïir*r46^2D. 

*■ ■J.'.n-rflg 60 m dams : - : 

' r - tRGtoèfftaj^^flaBanŒt7s17;2.0.S^ 

■ . r. ~ I f onamehle a n). 3 s 30 ; 3. L Rweanrina (Bor- 

■ ... --0. !~> tteamO, 7331. "; 

60mmestfaan; ' 

^■ur-, — 1. 1. Mate (Poitiènfc-tfU, 6 s 62; 2. S. Carrai 

(MontatiwiJ, 6s 63 (champion de France) ; 3. 

. _ — ,îtS? 0- Loin (Momr*u2/SénJ, 6 J 64. 

■ „,K> SOMmmesrteun: 

- r-' -- *-r__ — 1. i. Carier {Hainamj. 7 mlri 56 s 48 ; 2. F. Tessier 

. .■ W Bilrw-Etjermè). \ min. 57 s 78 ; 3. J. Guerat 

' Wo^-te^totrou), 8 min 5 s S3.- - 

- * «' Longueur mesleurs: 

• .:■ ’■ F- bo PCRU-fA.7,95 m ; 2. C Hart Hbur- 

œmg«n.); 7,b0; 3. E. Banque (MureU, 7.71 
' ,•;> (thampronèeRané^, 

• ---- — ' PoWsstomes: . ■ 

— '■"il y A UMrni-XStada français). 16,05 m; 2. 

■ - f?- ^*dia Poiraix); 15^8 ; 3. Meifa-Frana Ben 

-■ ‘ PCF),H28. - 

Poids mésdeun: .* 

7.’ iÜ- L ^ JWI (FonraîneWeati), 1751 m : 2. j.- 
■' A ■ V ^ n t * 1 . 17.11 ; 3. S Mouton 

1 tt«rtigiie4 1656. - 

Wni dames: 

• ^ 3Lg fo* tF«»eg>. 2 min 3s 89; 2. V Poufain 

Nogeraur-Mame) ; 2 nW 11 s; 3. A. Milerand 
•' ®*nnas), 2 min 12 s 42. 

MOmmeadauij: 

- I *<■ y*? 6 ffwtourt. 1 mai 50 s 0é ; 2. 

■ .«i-. ^.enamer (Bords»»):! mhS0s93. 

; ■ Longueur dames : i 

• ' . rï* . fa ^ AW;A.MahoOtR)0 1 6.T7. - 

r : t - baskehsall 
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P*r 105-92 
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déclaré Peter De Freitas, l'entraî- 
neur de Benn, à l’issue de la ren- 
contre. 


« Une société civilisée 
ne peut pas accepter 
que l'on autorise de 
tels massacres» 


Le tragique KO du champion 
américain a laissé tout le monde 
en état de cboc. Don King, l’orga- 
nisateur du combat, soulignait di- 
manche 26 février: •Je prie Dieu 
pour qu'il épargne Gerald, la chose 
la plus importante pour moi, c’est sa 
santé. » 

Quant à Nigel Benn, bouleversé, 
fl laissait entendre qu'il pourrait 
mettre tin à sa carrière. Le cham- 


CYCLISME 

TOUR D€ VALENCE 

Classement général final: 1. A Zûfle (Sui.), 20 h 
36 Rrin. 30 s ; 2. L ialaben (Fra J â 10 s ; 3. Oiano 
CEsp-) a 31 s ; 4. G. Bugno(lta.)è35s: S. M.Bar- 
tofl Ota.) à 45 s 

FOOTBALL 

CHAMPIONNAT DE FRANŒ 

DMSKM2 

29* Journée 

Le Mans - Toulouse M 

Angers -Ittnes 2-0 

Mutxxee- Valence 1-2 

Gueugnor - Château roux 2-2 

Niort - Arraens 09 

AJÈS- Dunkerque 3-1 

Nancy - Perpignan 2-0 

Sedan-Lara! 3-1 

$avtl-8i1euc - Gungamp 1-2 

Beauvais - Charlevile 1-1 

MarsalEe- Red Star 3-0 

Classement : T. Guângamp. 57 pts ; 2. Manette. 
55 : 3. Red Star. 53 ; 4. Chéteauroux et Gueu- 
gnon, 52 ; 6. Tbutouse et Nancy. 50 ; 8L Dun- 
kerque, 48 ; 9. Amiens. 42 ; 10. Afes et 11. Mul- 
house. 37; 12. Chatlevtte et Perpqnan. 35; 14. 
Valence, 34 ; 15. Le Mans, 31 ; 16. Laval et Sedan. 
30. 18. Mort 27 ; 19. Anqeit 26; 20 Beauvais. 
24 ; 21. Saint-Brieuc 23 ; 22. Mmes. 17. 

CHAMPIONNAT D'ALLEMAGNE 
19» journée 

Bayer Uenüngen - Hambourg SV -4-1 

Dynamo Dresde -VIL Bochum 0-2 

SntradK Francfort - K Kaserslautem 1-3 

Borusaa Dortmund - FC Cologne 2-1 

Bayer levedcusen - Werder Brème 1-2 

Beyem Munkb - SC Fribourg 2-2 

VfB Stuttgart - TSV MuWDi 1860 l-l 

FC Schalke 04 - MSV Duisboieg 09 

Karlsruhe SC - Bonnsia Mœnthengla. 2-4 

Classement ; i. Borussia Dortmund. 32 pes ; 2. 
Werder Brème, 28; 3. SC Fribourg et FC Kaisers- 
lautem. 26; 5. Borussia Moenchengladbach et 
Bayem Munich. 25 ; 7. Karfcruhe SC. 21 . X Bayer 
levedcusen, 20 ; 9. VW Sruttgart 19 ; 10. Ham- 
bourg SV et Schalke 04. 18 ; 12. Emtracht Franc- 
fort. 16; 13. PC Cologne. 15: 14. Bayer Uerdin- 
gen. 12. 15. TSV Munich 1860. 11: 16 K 
Dynamo Dresde, MSV Dutsbourg, VIL Bochum, 
10. 

CHAMPIONNAT D'ANGLETERRE 
Blacfcbum - Nomidi 0-0 

Ccwenny - Locester 4-2 

Crystal Palace - Arsenal 0-3 

Everton - Manchester Urv led 1-0 

Ipsnrich - Southampton 2-1 

Manchester Oty - Leeds 00 

Newcastle - Aston Vis 3-t 

Sheffieid Wednesday - Urarpod 1-2 

Tottenham - Wmbledon 1-2 

WestHam-Cheisea 1-2 

Queen's P Rangers - Nott Forest l-l 

Oas&ement: 1. Macibum, 66; 2. Manchester 
Unned. 63; 3. Newcastle. 54. 4 Ln&pool. 51; 
5. Nottinqham Forest. 47 ; 6. Tottenham. 43 , 7. 
leeds,43;8. Arsenal, 40. 9. Sheffieid Wednes- 
dey. 39 : 10. WimbWoa 39 : 11. Aston VHa. 38 ; 
12. Couenby, 37, 13. Chetwa, 36; M Norwich. 
36; 15. Manchester Oty. 36; 16. Eventr. 34; 
17. Oueerrs Part. Rangers. 32 ; 18. Southampton. 
31 ; 19. Crystal Palace. 30; 20 West Ham, 29. 
21. IpswKti, 23 ; 22. leictsier, 20. 

CHAMPIONNAT DE BELGIQUE 
24 'journée 

Beveren - Andetlechr W) 

Samcd : 

Antwerp - Lommel I- i 


pion du monde, touché au visage, 
a fait prononcer une déclaration 
officielle par son avocat : « son 
coeur est tout entier à McClellan et à 
sa famille, a Indiqué Henri Brad- 
man. C’était un combat dur et hon- 
nête. mais personne ne pouvait ima- 
giner qu’il aurait une fin aussi 
triste. » 

le drame a aussitôt rouvert en 
Grande-Bretagne le débat sur une 
éventuelle interdiction de la boxe. 
• Combien faudra-t-il encore de 
morts sur les rings avant que l’on ne 
crie halte ! », s’est indigné Sam 
GaJbraith, un neurochirurgien au- 
teur de recherches sur les bles- 
sures des boxeurs, avant d’ajou- 
tiec : « Une société civilisée ne peut 
pas accepter que l’on autorise de 
tels massacres. » Deux associations 
de médecins lui ont emboîté le 
pas. Elles font campagne depuis 
des années contre l'autorisation de 
la boxe sur le territoire du 


FC Gmges • Lira Reporté 

Standard de uége - Ostende 2-0 

Charteroi • La Gantoise 0-0 

SaJnt-Trond - Cende de Bruges 3-2 

FC Maiines - Ekeren 0-2 

RWD Molenbeek - RC Ltegs 4-0 

Seraing - AJost 2-3 

Classement : 1. Andertecht et Standard de Liège. 
37 pts; 3. FC Bruges, 30; 4. Ekeren, 25; 5. 
liene. Alost. 7. Serang et Sani-ltond. 24 ; 9. 
Lommel, RWD Mdenfcéefc. Beveren. Charteroi. 
23 . 13. FC Matines, 22 ; M. Antwerp. 21; 15. La 
Gantoise, 20 ; 16. Cercle de Bruges, 18 ; 17. Os- 
wnde, 13 ; 18. RC Uége, 9. 

CHAMPIONNAT D'ECOSSE 
26* journée 

Aberdeen - Motherwei 0-2 

Dundee United - Partick 2-0 

fakiric - Htberrvan 1-0 

Heans - CeWc l-l 

Rangers - Kémamock 3-0 

Classement: l. Glasgow Rangers, S4 pts; 2 
MotherweS, 39 : 3. Hfaenrian. 37; 4. Cetoc.34, 

5. Hearts, 33 * 6. Dundee United. 32 ; 7. FaWrit et 
KlmsmocL. 30; 9. Aberdeen. 27; 10. Partick. 
22 . 

CHAMPIONNAT D'ESPAGNE 
23* journée 

Saragosse - VÜIadolid 1-0 

Saint-Lacques de Comportele -FC Barcelone 1-2 
Sportng Gijon - Betts Sévtte 1-1 

SéviBe-Tenerife 1-2 

Vtileoce - Real Soaedad 4-2 

Atkbco Madrid - Oviedo 3-3 

Espanoi Barcelone - Deporbvo La Corogne 1-0 
Raang Saniander - Cetta Vigo 2-0 

Albacete - Logrones 0-0 

Athletic Bilbao - Real Madrid 1-1 

Ornement: 1- Real Madrid, 35 pts; 2. FC Bar- 
celone. 31 ; 3. DeporUvo La Corogne. 30 ; 4 sa- 
ragosse, 28. 5. Beos SewUe. 27. 6. Athletic Bil- 
bao, 25; 7 Tenenfe. Espanoi Barcelone. Valence. 
Sévife. 24; 11 Oviedo. 23; 12. Real Sodedad. 
22. 13. Celu Vrgo, 2J; 14 Albacete et St- 
Jacques Compostele, 20 ; 16 Raang Sancmder. 
19 ; 17. Adenco Madrid. Sportng Gÿon et Vblia- 
dabd.1B: 20. Logrones. 9. 

CHAMPIONNAT D'ITALIE 
21* tournée 

Ban - Padou* 0-1 

Bresoa - Cagiari 2-3 

Rorentina • inter de Milan 2-2 

IA tan AC • Crtmontoe 3-1 

Naples - Gènes 1-û 

Parme -Lano 2-0 

AS Rome - RegiJ*« 2-0 

Tonne - Fog^a 2-0 

Sampdona - Juventus 0-1 

Classement 1 kNenUB.4apts; 2 Pamw. 42; 
3. AS Rome. 37 ; 4. Lazio. 34; 5. M*an AC. 33 . 

6. SampdOfu. Fiorenuna. Cagian. 32 ; 9. Bari, To- 
nne. 29: 11. lnterdeMlan.28: 12. Naples. 27 ; 
13. Fogçpa. 25, 14. Padoue. 23. 15. Genes. 21 ; 
16. Crémonése. 19; 17. Reggiana. BiesoA 12 

CHAMPIONNAT DU PORTUGAL 
22* journée 

fnense - Belenenses 3-0 

Braga - Farense OÆ 

Béira Mar - Guimaraes 2 -3 

SecubaJ - &1 Vieente 0-> 

Ben f ica Irtnnné - Maritime 30 

Uniao Funchal - Charas 0-1 

SélquertK-Amadcra &0 

Uniao Leiria - K Porto 0-2 

Boavista - Sportng Lrsbanne ' ' 

Oassement: 1. FC Porto. 39; 2 Sporting LS- 
borme. 36; 3 Benfica Lisbonne, 35; 4. Gurni»- 
«es. 28 : S. Transe, 26 ; 6. Martin», Uniao la- 
ra. 22 . 8. Boavista. 22 ; 9. Farense. 21 : ïO. 


Royaume-Uni. « Dans un combat 
comme ce Benn-McClellan, d’une 
incroyable brutalité, je crois que le 
public est lui aussi affecté par ce 
qu’il voit », a précisé Jeffrey Cundy, 
leur porte-parole. 

Rod Douglas sait ce que cette 
violence veut dire. Boxeur poids 
moyen, il a connu en 1989 le même 
drame que Gerald McClellan. Tou- 
ché au cerveau, fl a eu la chance de 
récupérer toutes ses facultés, il se 
range aujourd’hui résolument 
dans le camp de ceux qui veulent 
interdire la boxe. « Je crains qu’il 
n’y ait de plus en plus de blessés 
graves et de morts, explique -t-i, car 
les boxeurs sont de plus en plus affû- 
tés physiquement et frappent de plus 
en plus fort» 

Le gouvernement britannique 
ainsi que les dirigeants de 1a boxe 
ont cependant réitéré leur opposi- 
tion à toute interdiction. Us in- 
sistent sur les efforts faits derniè- 
rement en matière de sécurité. La 
mort de BracQey Stone, un jeune 
boxeur anglais de vingt-trois ans, 
le 28 avril 1994, est à l'origine de 
plusieurs mesures. Des équipes 
médicales d’urgence, des appareils 
de première assistance sont désor- 
mais systématiquement en place 
dans chaque réunion. John Sut- 
cliffe, le chirurgien qui a opéré 
McClellan, précisait d'ailleurs que 
c'est grâce à ce dispositif que le 
boxeur américain a eu la vie sauve. 

En France, où le débat connaît 
moins d’acuité, David Thio est ie 
dernier boxeur mort des suites 
d’un combat. Il s’est éteint le 
14 mars 1989 à Lyon, dix jours 
après avoir été mis KO par l’Améri- 
cain Tecence Ali. Selon le recense- 
ment établi par le journal améri- 
cain The Ring Magazine, plus de 
cinquante boxeurs professionnels 
sont morts depuis 1970. 


Braga, Charas, 19; 12. Bdenerran. 18: 13 Sd- 
gueros, Amadora, Gil Vcente. 17,16 8etra Mar. 
Unao Funchal 15 ; ta SetubaL 8. 

HANDBALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE NATIONALE 1 
10* tour feu»» 

Strasbourg - Bordeaux 24-2-t 

PSG-Asniéres - Montpetter 14-18 

Crétùl - Uvry-Gargan 24-21 

Sant-Bnoe - Chambéry 20-29 

Séles» - Dunkerque 24-19 

FonUuh-Combait - Gagny 24-23 

OM-Vi uotes - huy 26-25 

Classement : 1 MontpeSer, 45 pts. 2 OM-Vi- 
troJles. 42 ; 3. Iwy, 37; 4. PSG-Asraères. 30; S. 
CrtteJ. 24 ; a Ponouh-CombaJl. 23 : 7. Sètes- 
tat. 22 ; 8 Bonteaux et Strasbouig, 21 ; 10. Ga- 
gny. 20 ; 11. Charotoery. 15 ; 12. Dunkerque. 10 : 
13. üvry-Gaigan, 7 ; 14 Sant-Snce, 5. 

HOCKEY SUR GLACE 

CHAMPIONNAT DE FRANCE (ELITE) 

27* journée: 

Rouen - Angers 6-1 

Vvy - Amiens 4-7 

Rerms - Chamonlx 4-5 

Grenoble - Brest 0-4 

Match en retard de la 1^ joumte : 

Grenoble - Arnens 1-0 

Oassement : 1. Rouen, 45 : 2 Brest. 35 ; 3 Cha- 
mono, 33 . 4 Grenoble, 31 ; 5. Reims, 27 . 6 
Amens, 25 . 7. Angers. 12 : 8 Vity, a. 

MOTOCYCLISME 

ENDURO OU TOUQUET 
1 A. Oemester |Fra., Yamaha 2501; 2. D Hau- 
qulcr (Fia., Honda 500) i 4 mn 37 s ; 3. C. tonus 
tSts., Honda 250) a 8 it«n 47. 

RUGBY 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 
Phase qualificative 
fTopl6)3*]oum*e 
POULE A 

Bégles-Bordeaux - Perpignan 29-16 

Racstg CF - Coiocriere 15-3 

Classement 1. Begte^flordeaux. B pis, 2 Per- 
ptgnan. 7 ; 3. Radng CF. 6 : 4 Cdomiers. 3. 
TOiAEB 

toulouse - Brive 16-9 

Toulon - Mmes 48-6 

Oassement . t.twiouse. 9 pts. 2. tinJon, 7.3, 
Brrves. 5 . 4. Mmes. 3. 

POULE C 

Rumilly • Dax 12-18 

Montpeller - Castres 12-19 

Oassement 1. Castres. 9 pts, 2. Da». 7. 3. 
Montpetter. 5 . 4 Rumdty. 3 
POULE D 

Bourqom - Grenoble 17-3 

Agen - Narbonne 26-17 

Classement : 1. Agen. 8 pts . 2 Grenoble. 6 . 3 
Narbonne et Bouigor. 5. 

SKI ALPIN 

COUPE DU MONDE MASCULINE 
Descente de Whistler 

1. K. Ghedma Ota.» , 2. L KftistNorj; 3. P Onfeeb 
(AuU ; 4. l.-L CrttiWLFra );i-i;13 L Aiphand 
(Fra). 

Classement général 

1. A Tomba Ota J, 1.050 pis. 2. J. tes. r lîlo.l. 
700 , 3 M Giraitielli (Lux). 6)4 

TENNIS 

TOURNOI AT? de STUTTGART 

R. Kra^Ct* IPB) b. M StiCh 1A0 ) 7-6. 6-3. 6-7. 1 6. 

6-3. 


Olivier de Kersauson 
repart pour un tour du monde 

OLIVIER DE KERSAUSON et ses cinq équipiers se sont élancés hindi 
27 février, à 0 h 04 min 17 sec sur la ligne officielle située entre le cap 
Lizzqrd (Grande-Bretagne) et ITIe d’Oucssant (Finistère) pour un 
nouveau défi autour du globe en moins de 74 jours, a bord du trima- 
ran Lyonnaise-des-Eauc Le temps j battre «t celui établi en avril mi 
par le Néo-Zélandais Peter Blake et son équipage en 74 jours 
22 heures 17 minutes et 22 secondes. 

Le navigateur breton et ses hommes avaient mal commencé la jour- 
née de dimanche. Profitant enfin d’une fenêtre météo acceptable, 
avec des vents de nord pour les propulser h travers le golfe de Gas- 
cogne vers l’Equateur, les Français se rendaient sur la ligne de départ 
lorsqu'ils sont entrés, vers 10 h 30, en collision avec un tronc en bois 
qui a endommagé le flotteur bâbord- 

ils ont pu repartir quelques heures plus tard, mais les chances de 
battre le record apparaissent minimes. •« Le trimaran part pour mener 
à bien tout un programme d 'expérimentations sur le bateau et valider /«.*> 
essais effectué s depuis un an ». assure-t-on au PC de «■ fjvmtaiV-i/tT:- 
eaux». Le 11 février dernier, l’équipage français avait déjà été 
contraint de faire demi-tour, après avoir affronté pendant 32 heures 
des vents contraires dans le golfe de Gascogne. 

Ternes championnats de France 
d'athlétisme 

LES CHAMPIONNATS de France d’athlétisme, disputés samedi 25 et 
dimanche 26 février à Uévin, ont été d'une qualité médiocre. Seuls 
Patricia Girard, en réalisant 7 s 84 au 60 métrés haies (meilleure per- 
formance mondiale de la saison) et Serge Hélan (17,16 mètres au 
triple saut) se sont hissés au niveau iniemjtkmaL jean Gahione, à 
nouveau décevant avec un saut de 5,20 mètres è la perche, a déclaré 
forfait pour les Championnats du monde en salle, les 10 et 12 mars i 
Barcelone. 

Le perchisre, qui a accumulé les problèmes de santé depuis ie début 
de la saison en salle, ne s'estime pas capable de défendre sa médaille 
de bronze. «/*ai eu une crise de septicémie, j’ai perdu quatre kilos et je 
suis vraiment encore au fond du trou », a-t-il confié pour expliquer sa 
décision. 

■ MARIE-JOSÉ PEREC envisage de doubler 400 mètres et 
400 mètres haies aux Championnats du inonde d’athlétisme, du 4 au 
13 août à Gôteborg. La championne olympique, championne d'Eu- 
rope et du monde du 400 a déclaré, dans un entretien au Journal du 
Dimanche du 26 février, que sa décision serait annoncée officielle- 
ment dans moins d’un mois. Dans les meetings de début de saison, 
elle alternera les 400 mètres et les 400 mètres haies. 

■ CYCLISME : f Italien Franco Baüerini a remporté à Gand, samedi 
25 février, la semi-classique belge Het Volk, ayant réussi à distancer 
ses compagnons d’échappée, le Belge Van Hooydonck et le Russe 
Tchmil. Le premier Français, Christophe Capelle, est douzième. 

■ Le Suisse Alex Zuelle a remporté, dimanche 26 février, le Tour de 
Valence cycliste au terme de la cinquième et dernière étape courue 
sur 175 kilomètres autour de CasteUon et gagnée par l’Italien Mario 
CipoDini (Mercatone Uno). Alex Züile, qui a pris le commandement 
après sa victoire dans le contre-la-montre de jeudi è Benidorm, s’est 
imposé au classement général avec 10 secondes d'avance sur Laurent 
jalabert et 31 secondes sur l'Espagnol Abraham Olano. 

■ FOOTBALL : « Cantona n 'est plus compétitif pour un bon moment », 
a déclaré, dimanche 26 février à Paris, le sélectionneur de l'équipe de 
France, Aimé Jacquet Suspendu jusqu'au 30 septembre par la Fédéra- 
tion anglaise à la suite de l’agression d'un spectateur te 25 janvier à 
Crystal Palace, 1e joueur, dont Aimé Jacquet avait fait son capitaine 
pour ia campagne de l'Euro 96, ne pourra non seulement disputer les 
cinq prochains matches de l’équipe de France, mais « même après », a 
précisé le sélectionneur. « Il faudra voir en effet quel sera son niveau 
début octobre et s'il aura encore sa place dons le groupe qui aura son vé- 
cu sans lui. » 

■ RUGBY A XIII : Jean-Paul Ferré a été réélu président de ta fédé- 
ration, samedi 25 février à Carcassonne. Il a réaffirmé sa volonté de 
s’appuyer sur Jacques Fou roua et son projet de création d'un cham- 
pionnat de haut niveau. C'est dans ce cadre qu’il a annoncé, pour le 
11 mars prochain, la création d'une ligue française de rugby à XIII 
pour gérer France Rugby League, la structure professionnelle de Fou- 
roux. 

■ SKI ALPIN : l’Italien Peter Runggaidler, vingt-sept ans, a signé, 
dimanche 26 février, lors du Super-G de Whistler (Colombie britan- 
nique), sa première victoire en Coupe du monde masculine de ski al- 
pin. Runggaldier, qui avait vu ia victoire lui échapper de trois cen- 
tièmes de seconde, il y a un mois lors du précédent Super-G, à 
Kitzbuehel (Autriche), a réalisé cette fois une course presque idéale. Il 
bat P Américain A. J. Kitt et l'Autrichien Christian Creber. Au classe- 
ment mondial de la spécialité. Runggaldier devance maintenant le 
précédent leader, l’Autrichien Guenther Mader, cinquième de ta 
course.- ( AFB) 



Sous la III* et la IV* République 

De t'affaire de Panama à celle de Stavisky, l'histoire de la ré- 
publique est jalonnée par une série de scandales. Un dossier 
essentiel pour mieux comprendre les affaires d'aujourd'hui. 




Evolution du toux de natalité, politiques menées dans le monde, 
courants migratoires, etc. Un dossier pour faire le point sur un su- 
jet au programme du baccalauréat. 

Et dans ce numéro : Les dés de l'Info 
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AUJOURD'HUI - LOISIRS 


Les Schneider, Vulcain et C ie 

Le Musée d'Orsay présente une famille, une entreprise, une ville. Sous ses multiples facettes, 
c'est l'histoire des maîtres du Creusot qui est contée 


LES SCHNEIDER, LE CREUSOT, 
Musée cFOrsay. 1, me de BeDe- 
cfaasse, Paris-7*. Du 28 février au 
21 mai» pub, du 25 juin au 30 no- 
à FEcomusée du Creu- 
sot- Catalogue dirigé par Caro- 
line Matbleu et Dominique 
Schneider, 368 350 F. 

Face à face, dans la même salle 
du Musée d’Orsay, deux mondes 
s'affrontent: la quintessence du 
capitalisme et une manifestation 
ouvrière, sur le tableau de droite, 
une réunion du comité des 
forges : une quinzaine de crânes 
luisants et autant de barbes 
blanches sont massés autour 
d’âne table recouverte d’un tapis 
vert ; au centre les moustaches en & 
guidon de bicyclette d’Eugène 
Schneider, le maître du Creusot . 
Sur ta toQe de gauche, une feule & 
grave défile, hommes et femmes 
en vêtements sombres, drapeaux 
en tête, sur fond d’usines fu- 
mantes : La Grève, de Jules Adler, 
appartient aujourd'hui à l’Ecomu- 
sée du Creusot. Entre les deux, 
une affiche vante, en caractères 
cyrilliques, les productions d’une 
firme française : des canons fabri- 
qués par Schneider et O», au Creu- 
sot Ici, l'acheteur est bulgare. 

La première guerre mondiale 
n’a pas encore éclaté. L’empire in- 
dustriel de la famille Schneider est 
à son apogée. Elle règne totale- 
ment sur ce chef-fieu de canton de 
la Saône-et-Loire qui dépasse les 
30000 habitants. Dans la nuit, les 
usines rougeoyantes e ffray ent le 
petit Julien qui, avec son compa- 
gnon, passe ici lors de son tour de 
France : « Qu’y a-t-il donc ici ? 
Bien sûr, il arrive ici de grands mal- 
heurs. » Au moment des grèves de 
1900, Jean Jaurès parie de « la cité 
de la servitude et de la peur». 



Joseph Fortuné Layraud : « Le Marteau-pilon », 1899, huile sur toile. Le Creusot, Ecomusée. 


ROYAUME DE FBI ET DE FBI 

Le mythe rouge et noir a som- 
bré avec la crise qui a frappé la si- 
dérurgie lourde.' Des hectares de 
bâtiments industriels ont été ra- 
sés. L’empire Schneider n’est plus 
qu’un souvenir, bientôt simple 
trace dans tes archives, sujet de 
thèse, ou d’exposition. Car fl reste 
une histoire qui se confond avec 
celle de la révolution industrielle 
en France. Et quel endroit, à Paris, 
pourrait mieux que l’ancienne 
gare d’Orsay accueillir une telle 
manifestation ? Ses voûtes métal- 
liques sont presque toutes sorties 
des laminoirs du Creusot. Cela 
permet également au musée pari- 
sien de renouer avec te projet qui 
fut initialement 1e sien : présenter 
tous les aspects de la création au 
XIX* siècle. Et les Schneider ont 
incontestablement créé une en- 
treprise et une ville. 

La famille, l’entreprise, la ville : 
au Creusot, tes trois éléments sont 
indissociables. Quand, en 1836, tes 
frères Schneider en rachètent la 
fonderie (elle existe depuis 1782), 
ils relancent une activité dévelop- 
pée depuis un demi-siècle grâce à 
la proximité des mines de char- 


bon. Mais ce sont eux qui vont 
élaborer ce royaume du fer et du 
feu. Un royaume héréditaire de 
père en fils, avec ses rites, ses 
crises dynastiques, son ascension 
et sa chute. Son atmosphère sin- 
gulière aussi, avec ses couleurs et 
ses odeurs. 

«f aimais être au Creusot avec 
cette alternance d’énormes moteurs 
Diesel de marine et de liturgie fa- 
miliale, de locomotives et de messes 
d’anniversaire pour les morts de la 
famille, de dîners interminables et 
de coulées d’acier», raconte avec 
une verve un peu grinçante, Do- 
minique Schneider, une des ul- 
times représentantes de la dys- 
nastie à porter le nom. «Mon 
enfance n'a pas manqué de lo- 
gique, écrit-elle. Il m’a seulement 
fallu beaucoup de temps pour 
comprendre à quel point elle était 
particulière, que personne d’autre 
n'avait eu ùn grànd-père qui faisait 
collection de canons. » Une grande 
affiche, imprimée vers 1934, stig- 
matise « L’Internationale du ca- 
non ». Le nom de Schneider figure 
en bonne place sur la pièce d'ar- 
tillerie qui crache les foudres mor- 
telles : « Les fabricants s'enri- 
chissent, les peuples meurent», 
indique la légende. Légende noire 
qui renvoie à la légende dorée de 
la saga industrielle : les premières 
locomotives françaises qui seront 
exportées jusqu’en Angleterre, les 
machineries de bateaux et les flo- 
tilles de sous-marins, les ponts 
métalliques, les carcasses de gares 
et les marteaux-pilons capables 
d’emboutir des masses d’acier ou 
de casser une noix. 

UNE MAQUETTE ANIMÉE 

Comment dissocier la famille de 
l’entreprise? Les publicités pro- 
posant des canons avec leurs mé- 
canisme s en coupe qui res- 
semblent à des planches 
anatomiques succèdent aux por- 


traits de famill e p eints par Bonnat 
ou Boldinl. Les puissants de ce 
monde se font photographier sur 
le perron de la Verrerie, 1e château 
où siège la dynastie: Li Hong 
Chang, secrétaire d'Etat de l’em- 
pire de Chine, Carlos I", roi du 
Portugal, Mouk Mansour Mfirza, 
te fils du chah de Perse, le prince 
Nashnnoto du Japon, jusqu'à Ni- 
ldta Khrouchtchev, en 1960, l’an- 
née de la mort de Chartes Schnei- 
der 1e dernier mâle de la lignée. 
En contrebas, sous la maison des 
maîtres, flanquée de deux fours 
coniques (dans l’un, une chapelle, 
dans l’autre, un théâtre), se dé- 
route Pinterminable panorama de 
la vallée enfumée, entièrement 
occupée par les usines et un ré- 
seau inextricable de voies ferrées. 
De chaque côté de cette tranchée, 
franchie par deux ponts, les cités 
ouvrières et* ce qui va avec : 
écoles, églises, infirmeries, àsflès, 
bistrots. 

La ville est rythmée par le 
souffle énorme de l’entreprise qui 
semble regrouper toutes les acti- 
vités humaines. Une grande ma- 
quette animée, exécutée par un 
ouvrier de l’usine vers 1885 (elle 
est conservée à l’ Ecomusée du 
Creusot), est exposée à Orsay. Pas 
un corps de métier n’échappe à la 
ruche. Les photos de groupe sont 
encore plus significatives. L’en- 
semble de la population, en rang 
comme à l’école, est saisie par 
L'objectif, categorie sociale par ca- 
tegorie sociale : les mineurs avec 
leurs chapeaux de cuir bouillis, tes 
forgerons avec leurs pinces et 
leurs pelles, les lamineurs avec 
leurs crochets, tes terrassiers avec 
leurs pioches, les menuisiers avec 
leurs scies, les médecins avec 
leurs blouses blanches, tes ingé- 
nieurs cravatés, les écoliers en 
uniformes, l’harmonie de l’usine 
avec ses instruments de musique. 
Le sort de tous tes habitants d’une 



AUTOMOBILE 

Mi 

□ 


| PORTBBBVBBSAIIIESADTO] 

4 S. 31 .S 1 .S 1 

♦ VOUJO 440 GLEltflfao O. ABS - «4 

♦ 100 NX- Cuir, Cfim, T.O. - 1984 

»CEDES Auto. TQ 58000 F 

!* BMW 324 TD- 1981 
| » LANCIA TEMA Diesel - 1991 

OPEL ASTRA Gl* Oleeet - 1883 1 

♦ OPEL CORSA S portes, T.O. 82 1 

♦ BMW 325 TD - Pack - 1894 

♦ FORD SERRA Turbo DM - 93 1 

♦ FORD FIESTA XR2I - 1 990 

♦ PRIMERA 2L- 1993 


RENAULT 21 OTX 
année 88 - 90.000 Km 
Très- bon état 
PRIX (é débattra) 
Tél : 40J6.9S.90 ( Bur.) 


BX 16 TRS - annéa 87 

94.000 Km - T.8.E. 

Prix à débattra 
Tél : 45.43.48.66 

à partir da 19h30 


[VOS FORD GAPRI 20001 
Mod. USA 1973 
Boite auto - Factures 
Etat collection 
PRIX : à débattre 
Tél: (1) 43.71.76.50 (Rép.) 


;j ï Oui vous lise/ bien , 

•’ , j'achète votre voiture 
comptant, immédiatement 

il-! (1) 4 (i. 54.44.77 


VESICULES NEUFS 95 
Safiana RT2L&DL 158 900 F TTC 
PwgMt 608 SR0T2L5t 159200 FTfC 
XanMIDSCfBmflaAe, 12B500FTÏC 
Eepaee TD Alizé 153 500 F TTC 
Rover 825 SD hixe 155 000 F TTC 
at d'autres : cfio, 306, Golf, etc... 
SU ECOMAUTO - 78500 SartrouvBe 
Téfc 38 ET 57 33 - F»C 39 57 57 86 
Mandataire Indépendant 123/B5 


MERCEDES 560 SEC - 88 
ALFA 155 Twin parie -93 
28.000 Km-nor 
HONDA CMC -95 
Tél: 43-31-51-51 


PROCHAINE 
PARUTION 
LUNDI 06/03 

Pour paraître 
dans cette rubrique, 
contactez • 

LE MONDE Publicité 
avant k Vendredi 03 (11 K) 

Tél : 44.43.76.23 
Fax: 44.43.77.31 


ville tient entre les mains d’une 
famille dont les effigies ornent tes 
places. 

Plus que les tableaux qui 
évoquent de sombres Vukams, à 
moitié nus au milieu de gerbes 
d'étincelles, ces clichés nous font 
mesurer ce qu’a été ce monde to- 
talement dos sur lui-même. Pour 
l’illustrer, des dizaines d’objets 
disparates, médailles, ampoules, 
boudes de ceinturons, boutons de 
vestes, assiettes, papier à lettres, 
verres: tous frappés de l’initiale S. 
«Etrange inventaire pour qui les a 
connus vivants, note Dominique 
Schneider, maintenant simple écho 
d’un nom dans l’Histoire. » 

Emmanuel de Roux 


Body-guardiennes 


par Claude Sarraute 

A UNE EPOQUE où les signes 
extérieurs de réussite se démo- 
nétisent au for et à mesure qu'fis 
se féminisent, seules les nanas, 
en début de carrière, espèrent 
vous snober en pariant de leur 
secrétaire. Les mecs, eux, se 
sentent vite obligés de tripler la 
mise : mon secrétariat, mes ban- 
quiers, mes avocats. Et toc 1 Là- 
dessus, à peine promues, nos 
chefs en Coeur croisé, pas gê- 
nées, leur emboîtent 1e pas. Et 
retoc ! Même te chauffeur, der- 
nier rempart de la vanité mas- 
culine, ouvre de plus en plus 
souvent la portière arrière à sa 
patronne. Alors, comment la ga- 
gner, cette course à l’esbroufe ? 

H n’y avait plus qu’un troc : ins- 
taller le chauffeur au volant 
d’une grosse voiture blindée et 
lui adjoindre un ou plusieurs 
gardes du corps. 

Ça se loue. O y a des agences 
pour ça. Des sociétés privées 
genre Secam ou GNP, propo- 
sant, pas seulement poux la 
frime bien sûr, un choix impres- 
sionnant d’anges gardiens. Des 
deux sexes, les anges, attention I 
Virile par définition, voilà que la 
profession s’ouvre aux filles, elle 
aussL Ce qui rend infiniment 
pins subtil et plus cocasse un jeu 
de tôles en passe de tourner au 
Jeu de dames. 

Que propose-t-on, en effet, an 
roitelet du show-biz ou de la fi- 
nance exigeant une escorte pour 
aller dîner en batte ou en vûle 7 
An catalogue, rayon hommes, 
tes grandes tailles, très épaulées, 
les larges nuques, repérables à 
. cent mètres, sont encore fort 
appréciées- Le parvenu va vou- 
krfr étaler sa cuadrilla de mala- 
bars en costume bleu marine. Et 
la pop star sur te retour encou- 
ragera ses poids lourds à rouler 
des mécaniques. Remarquez, 
pas toujours. Four peu que la 
«cible» soit à peine visible, 


même juchée sur talonnettes, 
elle ne va pas se laisser dominer 
de la tête par des armoires à 
glace: vous n’auriez pas un mo- 
dèle moins tape-à-l’œil, des 
fois ? Rayon femmes, mêmes ré- 
ticences de la part des m’as-tu- 
vu qui se croiraient déshonorés 
en se contentant d’une garde 
rappro chée en minijupe, un sac 
à main en guise de poche revol- 
ver. 

Alain Delon, Dustin Hoffman, 
Robert De Nlro ou Boris Becker, 
eux, n’hésitent pas, au contraire, 
à faire appel à ces jeunes spor- 
tives rompues aux arts martiaux, 
au maniement des armes et aux 
cascades en tout genre. Cer- 
tains, rappelez-vous Kadhafi, 
adorent s’entourer de minettes 
tout en musdes et souplesse. Ça 
les pose. D’autres, pas ma- 
chistes pour deux sous, appré- 
cient la discrétion passe-mu- 
raille, attentive, scrupuleuse, & 
Faffüt du moindre détail suscep- 
tible de trahir un agresseur en 
puissance, de ces souris grises. 
Quant aux émirs en voyage à 
rétranger, à qui d’autre pour- 
raient-ils confier leur troupeau 
de femmes voilées et de petits 
princes lâchés dam les grands 
.magasins et les McDo ? 

Les clientes, elles, Whitney 
Houston, Yoko Ono, Lady Di et 
Hfllaiy Clinton en tête, font en- 
tièrement confiance à ces ama- 
zones bilingues doublées à la 
demande d’une traductrice, 
d’une nounou ou d'une confi- 
dente. Du coup, tes agences en 
recrutent à tour de bras : A vous 
de jouer, mesdames I Surtout 
n’allez pas me taxer de sexisme 
à l’envers, mais de nous voir 
propulsées au rang de « status 
symbol », je trouve ça plutôt 
force. Preuve que la femme est 
aussi Intelligente que le gorille 
sinon plus, ce qui restait à dé- 
montrer! 


AUTOMOBILE 
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4x4 dociles... et confortables 


ENGIN RÉPUTÉ tout-terrain 
-et donc destiné à l’origine à de 
lointaines expéditions dans des 
conditions difficiles -, le 4x4 est 
devenu, de pins en plus, un véhi- 
cule de loisirs. Les constructeurs 
ont donc, d’année en année, civili- 
sé leurs modèles en trahissant par- 
fois les vertus d’origine qui 
avaient doté ces engins rustiques 
et inusables d’une vocation plus 
militaire ou agricole que familiale. 
De nos jours, la distinction entre 
les véhicules de franchissement 
purs et durs - diffi ciles à vendre - 
et les autres, prêts aux randonnées 
des famflles nombreuses, s’accen- 
tue d’autant plus que ces derniers 
se vendent bien. 

En France, les trois quarts des 
véhicules qui circulent avec quatre 
roues motrices fonctionnent avec 
des moteurs à allumage par 
compression -autrement dit, 
grâce au diesel. Souplesse et 
«couple», c’est-à-dire l’effort 
maximal que peut fournir le mo- 
teur dans des conditions données, 
sont tes notions qui déterminent 
tes capacités d’un véhicule à trac- 
ter et à franchir les obstacles et qui 
sont attachées en priorité à ce 
type de moteur qui marche au ga- 
zole. 

La tendance veut que le 
4x4 vienne se ranger parmi les 
breaks et autres monospaœs, eux 
aussi fort en vogue, utilisés le plus 
souvent en ville et sur les routes 
de Monsieur tout-le-monde. On 
ne s’étonnera donc pas que les 
constructeurs cherchent à leur 
donner un confort comparable, 
tant dans l'habitacle que sous le 


MON IMPER 


capot : équipement fourni et puis- 
sance des moteurs qui favorisent 
une conduite facile et efficace 
malgré le poids et l'en- 
combrement 

Le plus récent exemple est d’ori- 
gine américaine : la Jeep Chero- 
kee, après onze ans de présence 
sur les routes françaises, se voit 
changer son moteur de 2,1 litres 
turbo-compressé pour un 23 titres 
tout anssi sura l im en té maïs autre- 
ment présent à tous les étages. 
Chrysler doit ce gros quatre-cy- 
lindres au motoriste italien VM, 
fournisseur déjà d’un groupe die- 
sel comparable destiné à une ver- 
sion de son Voyager. 

COUP DE JEUNESSE 

Dans l’opération, la machine a 
gagné 27 ch - 85 KWj contre 64 kW 
sur te 2,1 Unes fourni par Renault 
du temps des amours avec Ameri- 
can Motors - sans que le régime 
de la mécanique ait été modifié. 
Mieux, le couple moteur est passé 
de 18,8 mkg à 28,6 mkg, le tout 
pour des consommations infé- 
rieures (entre 8 et 10 litres aux 
100 kilomètres parcourus). Les fi- 
nitions sont en progrès - on peut 
même dioisfr un tableau de bord 
« façon bois » -, un coussin anti- 
choc est fourni et -Fanffiriocage des 
roues est au programme (sur op- 
tion)- Dans Faffaire, ce classique 
4x4 bien américain prend un coup 
de jeunesse qui ne touche pas à sa 
silhouette restée typiquement 
«Jeep». 

Le deuxième exemple qui il- 
lustre révolution du 4x4 de loisirs 
est fourni par OpeL Le Frontera, 


fabriqué par la filiale de GM en 
Grande-Bretagne, se voit aussi do- 
té d’un moteur qui répond bien à 
la demande : un diesel suralimenté 
qui renvoie à ses études le 
2,3 litres d’origine allemande 
jusque-là monté sur Tandem» sé- 
rie. Ce tuxbo diesel est d’origine 
japonaise, fabriqué par Isuzu, par- 
tenaire de GM. U s’agit d’un 
quatre-cyiindres de 2,8 fifres, dont 
le bloc a été déjà utilisé par la 
marque nippone sur certains vâii- 
cules utilitaires et qui possède un 
cœur généreux. La puissance est 
passée à 113 chevaux au lieu de 
100 et le couple de 22 mkg à 
26 mkg, ce qui permet des arra- 
chages sur mauvais terrain parti- 
culièrement spectaculaires. Cest 
d'ailleurs un paradoxe puisque le 
Frontera^ lors de son lancement, 
ne prétendait pas répondre à tous 
les pièges que les pistes pouvaient, 
dans les itinéraires les pins diffi- 
ciles, receler: Le voilà maintenant 
prêt à éviter la plupart des 
chausse-trapes rencontrés au ha- 
sard des chemins les pins sca- 
breux. 

Claude Lamotte 

★ Prix: Jeep Cherokee. 23 tri (in- 
jection directe), de 148 900 F i 
202 900 F selon équipement 
(10 cv). Distribué par Sonauto. 
Frontera 2,8 td, de 154 900 F à 
189 900 F selon équipement châs- 
sis long ou court et portes (3 ou 5). 
Version essence, avec moteur 
2 litres et 2J. litres économique de 

132 500 F à 179 900 F. Distribué par 

OpeL 
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L*ANHCYŒONE qui s’étend des 
fixâtes, à l’Europe centrale nous 
protège pour la journée de la partie 
active du courant perturbé, la per- 
turbation atténuée se contentera 
( f D n ï uâxtafté impartante la mra- 
dénord. 

Mardi marin, le de] sera couvert 
sur PAlsace- Lorraine et la Bour- 
gogne, amenant localement quel- 
ques bruines, parfois sous la forme 
de flocons de neige sur la Lonaïne. 



Prévistons pour le 28 février vers 12h00 



TBnAnœpourle25 février: osez bon 


Sur le Nord-fbs-de-Oüals, la Cham- 
pagne-Ardennes, la Picardie, r Ile- 
de-France, le Centre et la Haute- 
Nonnandie, la couverture nuageuse 
sera dense. Les nuages prédomine- 
ront également sur la Bretagne, les 
fôys-de-Loirie, 1e R*rou et la Basse- 
Normandie- Des Cbarentes au Li- 
mousin à l'Auvergne, la Bresse et la 
Fraiche-Comté, les nuages réserve- 
ront quelques édairôes. Sur le Sud- 
Ouest, le reste du Massif Central, la 
région Rhône- Alpes et le pourtour 
méditerranéen, les brouillards fré- 
quents en vaDée, notamment le 
long de la Garonne et sur le Lyon- 
nais, se dissiperont dans la matinée. 
Le mistral et la tramontane faibli- 
ront au petit jour, n’atteignant plus 
que 50 kmÆt en rafales. 

Mardi après-midi, les nuages res- 
teront prédominants au nord de ia 
Loire, autorisant tout de infime 
quelques éclaircies sur le Poitou et 
le Beny. Les embeüies seront un 
peu plus franches de la Sarntonge à 
la Marche, au Bourbonnais et au 
Lyonnais. Au sud de cette ligne, te 
soleil remportera largement. Mais 
tes nuages continueront de longer 
la COte tPAzur, poussés par un vent 
de nord -est, et occuperont le de! de 
Corse. 

Côté mercure, la France sera cou- 
pée en deux te matin, avec des tem- 
pératures minimal » voisines de -2 
à -4 degrés au sud d’une Igné Gi- 
ronde-Savoie, jusqu’à -6 degrés lo- 
calement dans le Massif Central Le 
pourtour méditerranéen sera favo- 
risé, avec 5 degrés au lever du jour. 
Au nord de cette ligne, Fhnmjdité 
maintiendra de la douceur^vec des 
températures minimates proches (te 
5 degrés, contre l degré sur le Nord- 
Est 

L’après-midi, tes températures se- 
ront légèrement supérieures aux 
normales saisonnières, de 3 degrés 
sur le Nord-Est et la région Rhône- 
Alpes à 10 degrés sur tes autres ré- 
gions, jusqu’à 13 degrés près de la 
Méditerranée. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 
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TEMPÉRATURES 

du 26 février 1995 
maxhna/mlnima 


AJACaO 15/6 
BIARRITZ IQQ 
BORDEAUX IVl 
BOURGES 8H 
BREST 7/2 

CAEN «A 

CHERBOURG Hf~ 2 
CLERMONT- F. 5/1 
CHJON 7l\ 

FORT-OE-FR. 29/21 


GRENOBLE 7/3 
LILLE tf-1 

LIMOGES SH 
LYON, BRON VS 
MARSEILLE 12/S 
NANCY 7/D 

NANTES 9H 
NICE W8 

PARIS 812 

PAU W 

PERPIGNAN 1V5 
POfflfreA-PIE 3020 
RENNES 9M 
ST-O.-fSLTflON 3025 
ST-ÉTŒNNE (J\ 
STRASBOURG B/2 
TOULOUSE 1<Vl 


TOURS V- 2 

ÉTRANOtt 

ALGER 2£V8 
AMSTERDAM 7/1 
ATHENES W 
BANGKOK 35/26 
BARCELONE 16/-2 
BELGRADE 16fc 
BERLIN 2A> 

BOMBAY 3QC1 
BRASILIA il/23 

BRUXELLES VO 
BUCAREST IVl 
BUDAPEST 1V2 
BUENOS AL 27/15 


CARACAS 
CHICAGO 
COPENHAGUE 
DAKAR 
□JAKARTA 
DUBAÏ 
DUBUN 
FRANCFORT 
GENEVE 
HANOI 
HELSINKI 

HONGKONG 

ISTANBUL 

JÉRUSALEM 

KIEV 

KINSHASA 
U CAIRE 


LIMA 27/22 

LISBONNE 11/b 
LONDRES SJ-2 
LOS ANGELES 17/13 
LUXEMBOURG W-1 
MADRID 10/5 
MARRAKECH 17/7 
MEXICO 21/lh 
MILAN , S/l 

MONTRÉAL -1^-24 
MOSCOU 3/1 
MUNICH 4SI 
Nairobi :?m 
NEW DELHI 25/14 
NEW YORK -V-7 
PALMADEMA). ISM 
PÉKIN UH) 


PRAGUE 
PRETDRLt 
RABAT 
RIO DEJAN. 
ROME 

SAN FRANC. 

SANTIAGO 

SÉVILLE 

ST-PÉTERSB. 

STOCKHOLM 

SYDNEY 

TENERIFE 

TOKYO 

TUNIS 

VARSOVIE 

VENISE 

VIENNE 



Situation le 27 février, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 29 février, à 0 heure, temps universel 


Il Y A 50 ANS DANS 

f&Tïïenlt 

Troubles 
en Roumanie 

DES TROUBLES graves ont éclaté 
en Roumanie. De véritables ba- 
tailles rangées ont mis aux prises 
tes manifestants du Front national 
démocratique et les unités régu- 
lières de l'aimée, aussi bien à Buca- 
rest même qu’à Craiova, Brasov et 
dans d'autres centres. La foi mar- 
tiale a dû être proclamée sur toute 
l'étendue du royaume. Le généra] 
Radesco semble être pour le mo- 
ment maître de la situation, mais 
on peut se demander s'il réussira ü 
se maintenir au pouvoir. Le Front 
national démocratique, au sein du- 
quel l’influence communiste est 
prépondérante, réclame la démis- 
sion du gouvernement. II lui re- 
proche les lenteurs de l'épuration 
et l'ajournement de ia réforme 
agraire. 

Dans un grand discours-pro- 
gramme, prononcé le 7 février au 
cours d’une réunion publique, le 
général avait pris position de façon 
très nette. 11 s’était élevé contre les 
éléments qui, même au prix de l'as- 
servissement du pays à des in- 
fluences étrangères, voulaient pré- 
cipiter la Roumanie dans le chaos, 
et il avait souligné qu'on ne pou- 
vait, sans manquer à la discipline 
nationale la plus évidente, accuser 
sans cesse les ministres de trahison 
et de fascisme. 

Il avait aussi exposé les raisons 
pour lesquelles la réforme agraire 
devait être ajournée. Pour exécuter 
les clauses économiques de l’armis- 
tice signé à Moscou te U septembre 
1944, il faut, disait-il, augmenter la 
production, ce qui est impossible si 
l’on veut procéder sur-le-champ à 
des réformes de structure. D’autre 
part, les soldats roumains qui se 
battent en Hongrie aux côtés de 
l'armée rouge, et qui sont, tous ou 
presque tous, des paysans sous 
Tunifonne, n’entendent pas que la 
réforme agraire se fasse dans leur 
pays en leur absence. 11 ajoutait 
qu'il défendrait l’ordre à tout prix. 

(23 février 1945.) 
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VERTICALEMENT 

1. A la deuxième, on commence à savonner. - 
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PARIS 
EN VISITE 


Mercredi 1« mars 

■ EXPOSITION MUCHA à la 
Fondation Mona-Bismarck 
(55 F), U h 30, 34, avenue de 
New-York (Mathilde Hager). 

■ MUSÉE GUIMET: exposition 
« La Chine des origines », hom- 
mage à Lionel Jacob (24 F + prix 
d’entrée), 12 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : la Vénus de Milo. 
12 h 30 ; les tapisseries de la Re- 
naissance, 19 h 30 (Musées natio- 
naux). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE 
(34F prix d’entrée): deux re- 
tables d’Anvers, 12 h 30; les 
thermes antiques et leurs gale- 
ries souterraines, 14 heures ; l'ar- 
chitecture médiévale, ateliers 
pour enfants, 14 h 30 ; l’hôtel des 
abbés de Cluny et les collections 
médiévales, 14 h 30 (Musées na- 
tionaux). 

■ MUSÉE DES MONUMENTS 
FRANÇAIS: le bestiaire fantas- 
tique, pour enfants de 8 à 11 ans 
(27 F), 14 heures (Musées natio- 
naux). 

■ L’ HÔTEL-DIEU : l’ancêtre des 
hôpitaux parisiens et la méde- 
cine autrefois (50 F), 14 h 30, en- 
trée de l’Hôtel-Dîeu côté parvis 
de Notre-Dame (Paris Autrefois). 

■ NOTRE-DAME : le chantiér de 
la cathédrale, les verriers, les 
tailleurs de pierre, les sculpteurs 
(27 F), 14 h 30. portail central de 
la cathédrale (Monuments histo- 
riques). 

■ LA SORBONNE: salons, cha- 
pelle et amphithéâtre (50 F), 
14 h 30, 46, rue Saint-Jacques 
(Christine Merle). 

■ EXPOSITION MUCHA à la 
Fondation Mona-Bismarck 

(50 F), 15 heures, 34, avenue de 
New-York (M™ Cazes). 

■ MUSÉE AUGUSTE-RQDIN 
(37 F + prix d’entrée 1, 15 heures, 
77, nie de Varenne (Monuments 
historiques). 

■ MUSÉE CARNAVALET (25 F + 
prix d’entrée): Exposition Paris 
gïand écran, IS95-1945, 15 heures 
(Musées de la Ville de Paris). 

■ VAL-DE-GRACE (55 F + prix 
d’entrée), 15 heures, 1, place Al- 
phonse-Laveran (Paris et son 
histoire). 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ ÉGYPTE. Les croisières touris- 
tiques entre Le Caire et Assouan, 
suspendues depuis huit mois en 
raison des attentats intégristes, 
ont repris samedi 25 février. - 
(AFP.) 

■ AFRIQUE. Des directeurs de 
l’aviation civile et des respon- 
sables de compagnies aériennes, 
réunis en séminaire à Dakar, se 
sont prononcés pour des regrou- 
pements sous -régionaux. «Six 
compagnies oêriennes pour l’en- 
semble du continent seraient suffi- 
santes », ont-ils estimé. - (AFP.) 

U CHINE. 705 000 Chinois ont 
été autorisés à effectuer des 
voyages à titre privé à l’étranger 
en 1994. Ce chiffre représente 
plus de trois fois le total des 
vingt-neuf premières années de 
l’ère communiste. - (Reuter.) 

m PHILIPPINES. Les chemins de 
fer philippins ont décidé de lutter 
contre les nombreux passagers 
clandestins qui voyagent gratui- 
tement sur les toits des trains 
dans la banlieue de Manille. La 
partie supérieure des wagons va 
être modifiée et des pignons se- 
ront installés pour décourager tes 
fraudeurs. - (Reuter.) 

■ HONDURAS. Neuf personnes 
sont mortes du choléra au Hon- 
duras au cours des deux dernières 
semaines. Entre 1991 et 1994, la 
maladie a fait 191 victimes. - (AP. ) 


JEUX 


SAMEDI 25 KVBN3M99S 

ires 




■ IRLANDE. McDonald's a an- 
noncé l'ouverture de dix-huit 
nouveaux restaurants en Irlande 
dans les trois années à venir. Se- 
lon les responsables de la société 
de restauration, 65 000 personnes 
fréquentent chaque jour les vingt 
et un établissements en service 
actuellement dans le pays. - 
(UPI.) 

■ CORSE. Le groupe italien Cor- 
sïca Ferries ouvrira en juillet une 
liaison rapide entre Nice et la 
Corse grâce â la mise en service 
d’un nouveau bâteau. Le Corsica 
Express, qui peut transporter 
580 passagers et 150 véhicules lé- 
gers reliera Bastia en trois heures 
trente et Calvi en deux heures 
quarante-cinq. - (AFP.) 

■ GRÈCE. Four enrayer la hausse 
du taux de pollution dans la ville 
d’Athènes, les autorités grecques 
envisagent d'interdire provisoire- 
ment, à partir du mois de mars, 
l’accès du centre historique de la 
ville aux voitures particulières. - 
(AFP. ) 

■ FRANCE. Brit Air a été élue 
«compagnie aérienne régionale 
mondiale » de l’année par le ma- 
gazine aéronautique américain 
Air Transport World. Installée à 
Morlaix dans le Finistère, la 
compagnie effectue cent cin- 
quante vols quotidiens en France 
et en Europe. - (AFP.) 
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exposition Le Musée 

d art moderne de Villeneuve' 
«rAscq (Nord), après la Kuns- 
«ralte de Dusseldorf, consacre 
a r oeuvre de François Rouan 


une exposition rassemblant 
quatre-vingts tableaux et une 
vingtaine de dessins réalisés 
entre 1982 et 1994. • L'AR- 
TISTE a beaucoup évolué ; il a 


CULTURE 

i LE MONDE / MARDI 28 FÉVRIER 1995 « 


même révolutionné sa pein- 
ture. Celle-ci n'est plus placée 
sous le signe du tressage, 
comme dans les années 70, 
maïs so us celui de l'émergence 


de la figure. • CE MOTIF, sou- 
mis à divers modes d'incorpo- 
ration, a entraîné Rouan vers 
une peinture d'empreintes et 
de taches, qui, apparemment 


renie toute leçon du passé, 
i tJ'aï besoin de mettre en 
mouvement des choses sépa- 
rées, éclatées, qui appar- 
tiennent à des temps et des 


espaces multiples », fait re- 
marquer Rouan, un g«™ 

peintre d'aujourd'hui, dont 
r oeuvre est à la fois riche de 
savoir et de vécu. 


François Rouan, peintre de la chair et de la mort 

Douze ans après la rétrospective du Musée national d'art moderne, on peut voir, à Villeneuve-d'Ascq, près de Lille, 
la suite du travail de cet artiste qui aime à se promener entre Eros et Thânatos 


FRANÇOIS ROUAN, MUSÉE 
D’ART MODERNE, 1, allée du Mu- 
sée, 59650 Vüleneuve-d’Ascq. tâ.: 
20-05-42-46. Tbus les joins, sauf 
mardi, de 10 heures à 18 heures. 
Jusqu’au 28 maL Fermé le 1* mat 

U EXPOSITION de VQleneuve- 
d’Ascq commence là où s’arrêtait 
la rétrospective du Musée national 
d'art moderne, en 1983. Avec un 
grand et somptueux tableau, noir, 
blanc, brun de la série des Cassone, 
qui prend au piège du clair-obscur, 
des hachures et du fond fosangé 
des morceaux d’architecture clas- 
sique, des fragments de la ronde 
des femmes dans la fresque de Lo- 
renzetti au palais ducal de Sienne, 
tandis que le centre du tableau est 
occupé par une figure de femme, 
madone de maestà, déesse ou ma- 
trone de tombeau romain, dont le 
modelé tend à crever la surface de 
la toile. 

Depuis plusieurs années déjà, 
Rouan avait desserré Fétau de ses 


Repères 


• 1943. Naissance à Montpellier. 

• 1958-1967. Longues études à 
l’école des beaux-arts de 
Montpellier, puis de Paris. Rouan 
milite à gauche. 

• 1966. Premiers tressages de 
papiers et de toiles. 

• 197L Première exposition 
personnelle, galerie Lucien 
Durand. Rouan reçoit une bourse 
pour la Vffla Médicis.- - 

• 1971-4973. A Rome, -rencontre de 
B althùs, "tic Brigitte Comme, de 
Jacques Lacan. Paît la connaissance 
de Pierre Matisse, qui l’exposera 
dans sa galerie, à New Yoric. 

• 1975. Dans le dernier tableau 
d’une série intitulée « Portes » 
apparaissent des bribes d’iriages, 
relevés de paysages et de fresques. 
•1978. Rouan quitte l’Italie, et 
s’installe dans te nord de Paris. 

• 1981. Rouan formule sa critique 
du réductionnisme en peinture, qui 
« coupe l’art de la vie ». 

• 1982. Mort de Brigitte Gourme. 
Rouan commence une série de 
tableaux, souvenirs de la VïDa 
Médicis et de sa période romaine 
avec Brigitte Comme. 

• 1983. Rétrospective an centre 
Georges Pompidou. 

• 1984. Premiers dessins de nus. 

• 1985. Lecture du livre La Mort 
dans tes yeux, de Jean-Pierre 
Vemant 

• 1987. Projet d’une mise en scène 
pour la pièce Le Mort, de Georges 
Bataille. 

• 1988. Voit Shoah, te film de 
Claude Lanzmann. Début des 
séries «StOcke», 

« Me mbres- Lambeaux -G uen Oies » 
et « Le Voyage d’hiver ». 

• 199L « Constellations 
ta bouées ». 

• 1992. Illustration pour la 
monographie Rouan, la figure du 
fond, de Denis Holliec. 


KNUT MARON 

ÉCOLE DES BEAUX-ARTS DE 
METZ, Galerie de l ’Esplanade, 1, 
rue de la Citadelle, 57000, Metz. 
TéL: 87-75-57-78. Du mardi au 
dimanche, de 13 heures à 
19 heures. Jusqu’au 2 avrlL Cata- 
logue, 150 francs. 

METZ 

de notre envoyé spécial 
Rares sont les photographes à 
avoir le courage de montrer 
leurs anciennes Images, quand 
elles ne correspondent .plus aux 
exigences de l’artiste. Knut Ma- 
ron, photographe allemand de 

quarante et un ans, expose, sitf 
les cimaises blanches et lumi- 
neuses de l’Ecole des beaux- 
arts de Metz, son parcours, ses 
reculs, ses Interrogation Dun 
côté les photos de 1980-1984. 
des paysages en couleur de 


tressages pour laisser paraître les 
bribes d’images enfouies, hachées 
menu dans l’inextricable canevas 
de ses tableaux d’ornements dont 
la trame était ainsi traversée de 
quelques bruissements de feuil- 
lage et froissement de plis. 

A l’évidence. Rouan avait 
d’autres motivations que le motif 
décoratif, mais nul alors n'aurait 
pu dire ce qui pouvait advenir 
dans cet écart du rassurant tissu 
décoratif. Oh ce qui était souffle 
mélodieux, et petites brisées inflé- 
chissant la trame, a pris, sous la 
pression figurale, tournure de vent 
d’orage et de déchirement Où ce 
qui était scellé, caché dans le tapis, 
a fait surface, plus que surface, 
s’est imposé au premier plan en 
volumes, en figures musclées, de 
choc. 

Ainsi des suites de «Son pled- 
La route » (1986) et de 

« Membres-lambeaux -guenilles » 
(1987-88), où Rouan qui s’inspire, 
en particulier, des oùnotauroma- 
chies de Picasso, explore Jusqu’au 
bout, Jusqu’à friser le style pom- 
pier, la puissance des images figu- 
ratives. files fait grandir et mourir 
dans le contexte effroyable de 
tous les carnages dont la peinture 
s’est fait l’écho, de David à Picas- 
so, de Poussin aux frontons des 
temples. Ecartèlements et nœuds, 
corps ficelés en X, torsions, rac- 
courcis : telles sont les données de 
la grande peinture d’histoire que 
Rouan passe en revue - dans ses 
mêlées dont on ne sait plus où 
sont les vainqueurs et les victimes 
- et qu'fi a tôt fait de transformer 
en une peinture-panique effarée 
de sa violence,^ plus encore de ce 
qu'il fait naître au centre du ta- 
bleau, dans la zone de choc des 
forces opposées : de la boinDie in- 
forme. 

Plus qu’à l'image en coup de 
poing, en hachures lourdes qui 
rendent le modelé, c’est à cette 
tache noire ou sanglante, à cette 
trace indélébile, à ce chaos de ma- 
tière, que l’artiste va s’attacher. 
Non sans interroger, simultané- 
ment, d’autres possibilités de 
composer avec la figure. 

RACCOURCI 

La problématique cubiste l'inté- 
resse un temps. Puis fl s’appuie sur 
Ducfaamp, et emprunte à Dubuflfet 
la face effarée des Petites statues de 
la vie précaire, dont D profite pour 
organiser son espace sans haut ni 
bas, 1e foire tourner sur lui-même 
en donnant lieu à deux figures in- 
versée. Comme en écho lointain, 
très lointain, un rien dérisoire, de 
Narcisse - Un Narcisse sans miroir 
(3 y a beau temps que Rouan Ta 
brisé) -, que la mort tenaille. 

En un tour de main, tour de 
passe-passe d’un peintre joueur 
qui ne cesse de retourner ses 
donnes, des crânes tes remplace- 
ront Comme l’empreinte rempla- 
cera le dessin du corps. Et son rac- 
courci, le raccourci saisissant à la 
façon de Mantegna. 


Dans la peinture de Rouan, les 
emp ru n t s suit partout, mais II ne 
cite pas, pas plus qu’il ne colle : fl 
imbrique, fl tresse ses références, 
«exercices d’admiration » et 
« travaux de copiste », qu’il dé- 
place dans son champ de préoc- 
cupations, traduit, analyse. Leur 
introduction est scellée dans son 
propre texte, et débattue métho- 
diquement, chaque nouveau motif 
entraînant d'autres motifs, et des 
répercussions en chaîne. L’intru- 
sion du corps dans le tissu du ta- 
bleau n’était pas innocente, ni 
neutre. Elle serait lourde de consé- 
quences. La découverte de la 
tache, de l’empreinte aussi, qui 


remplace un beau jour le dessin 
des figures guerrières actualisées à 
la lumière de l’héritage du passé. 

Cette pratique de l’empreinte 
qui coart-circuzte Fhistoire et te 
temps ramène le geste du peintre 
au présent. Un présent approché à 
grandes enjambées quand Rouan, 
peut-être parce qu’il avait vu 
Shoah, est passé de l’image du car- 
nage à Fanoenne à celle du char- 
nier moderne dans une série cou- 
verte de taches rouges, de gisants 
flottant comme des nuages par- 
dessus le dessin, en perspective, 
des camps de la mort 

A partir du moment où Rouan a 
introduit dans sa peinture l'em- 


preinte de sa main, toutes tes don- 
nées de sa peinture ont été cham- 
boulées. Cette main, le peintre la 
prêtait à quelque colosse pour 
écrabouflter tes figures du fond, les 
repousser comme naguère le tres- 
sage rejetait ses fantômes, un pas- 
sé, Fhistoire, une charge devenue 
encombrante jusqu’à l’asphyxie, si 
lourde qu’ü fallait nettoyer le ter- 
rain. Rouan a alors joué te geste 
du premier homme contre le mor- 
ceau d’académie, avant de se 
mettre à multiplier les empreintes 
de corps, et d’émanetper sa pein- 
ture, et la couleur. 

Le passé, Fhistoire, sa culture, 
désonnais Rouan s’asseoit dessus. 





« Oiseau -Bois-C râne-S tücke », 1989 


A Metz, les couleurs sensuelles du photographe Knut Maron 


moyen format, des ciels enva- 
hissants aux bleus pastel, des 
personnages perdus comme des 
santons, des tons agréable à 
l’œil, un brin picturaux. Ail- 
leurs, les images plus récentes. 
Knut Maron oublie les ciels, 
plonge dans la nature, cerne 
des détails, se rapproche tou- 
jours plus des traces humaines 
dans le végétal, le sable, la 
pierre. Les formats s’agran- 
dissent, les couleurs se radica- 
lisenti L’abstraction points. Au 
milieu enfin, on trouve ce qu’on 
peut appeler des croquis: de 
toutes petites Image de fleurs, 
d’animaux et de personnes iso- 
lées, comme flottant dans le 
vide. 

Knut Maron ne renie rien. 
Plutôt que de donner un sens, 
un concept, à son travail, il 
laisse courir le plaisir de l’œil, 
l’émotion qu’il avoue recher- 


cher, « des fenêtres que l’on 
contemple», comme fi dit, des 
paysages et une nature qu’il 
transfigure. Une constante: tes 
photos sont ambiguës, peuvent, 
d’un rien, plonger dans le mau- 
vais goût, le ringard ou 1e joli 
poster- 11 le sait, il 1e dit: «Je 
jette beaucoup d’images. Si j’en 
fais trop, je tombe dans le 
kitsch. » Devant les anciennes, il 
reconnaît leur aspect décoratif, 
« bon pour la publicité, mais il y 
en a qui tiennent le coup ». 

LYRISME 

Partout, on retrouve ces cou- 
leurs étranges, irréelles, à la 
fois distantes et chaleureuses, 
qui font qu’on distingue une 
photo de Knut Maron entre 
mille, ici, des teintes chaudes - 
le vert, le rouge et le jaune-, 
ailleurs des tons froids avec des 
dominantes de bleu. Ailleurs 


encore, des couches pastel, des 
blancs laiteux. Knut Maron 
parle de « couleurs apaisantes et 
excitantes», qu'il crée en deux 
temps: la prise de vue est un 
Polaroid qu’il rephotographie et 
tire sur cfbachrome. Il reconnaît 
avoir beaucoup regardé les au- 
tochromes de Lartigue, les cou- 
leurs franches d’Outerbridgè. 

Plaisir, contemplation, trans- 
figuration. Knut Maron se situe 
dans la lignée d’une photogra- 
phie allemande des années 50. 
Il était d’ailleurs un des -der- 
niers étudiants à Essen d’Otto 
Steinert, le grand photographe 
et théoricien, père de la photo- 
graphie subjective. C’est dire si 
le lyrisme de Knut Maron 
s’écarte de la photographie do- 
minante en Allemagne au- 
jourd’hui, dont tes chefs de file, 
Bernd et. Hflla Becher, prônent 
une photographie directe, stric- 


tement documentaire, proche 
de l’inventaire. 

Ainsi Knut Maron, qui en- 
seigne la photographie à l'Insti- 
tut des arts et du design de 
Heillgendamm, est plus re- 
connu en France qu’eri Alle- 
magne : après avoir été montré 
dans les galeries Jean-Pierre 
Lambert et Bouqueret + Lebon 
ou au Centre d’art de Quimper, 
ü sera à l’affiche du Printemps 
de Cahors, en juin. 

VÉGÉTAL 

Dans ses dernières produc- 
tions, ce voyageur (Provence, 
Ecosse, Vietnam) prend plus 
des images qu’il ne rend 
compte de lieux, s’évertue à 
cerner les traces humaines mil- 
lénaires dans une nature violée, 
montre la beauté dans la des- 
truction. S’il «r colle» son ob- 
jectif au végétal, s’il ne donne 


ou fait semblant, au profit d’une 
peinture d’effusion, d’étreinte, qui 
«disqualifie le métier», partant 
de gestes que tout le monde peut 
faire- fl ne tresse plus, ou si peu, 
ne transpose (dus, retrouve te plai- 
sir d’une peinture au toucher, 
d’humeurs giclées, d’envie s de 
couleurs en flaques. De désastres 
en désastres, figurés et peut-être 
culturels - mais c’est à voir-, 
Rouan fait prévaloir 1e geste exis- 
tentiel, l'automatisme, et réduit 
singulièrement sa marge de spé- 
culation au point que, en privé, II 
hii arrive d’avouer qu’il ne sait 
plus du tout ce qu’il fait. 

Sauf que le peintre doit alimen- 
ter sa peinture, lui trouver de nou- 
veaux motifs, une nouvelle pi- 
tance, de quoi lui donner un 
nouveau poids. Après 1e poids de 
Fhistoire dont fl s’est détesté, 1e 
poids de l'humain, la pression du 
vivant ne manque pas de le rete- 
nir Qui le fait avancer à rebours 
de ses anciennes connaissances. Et 
Rouan de cultiver cette mémoire 
du corps, l’empreinte, en toute 
connaissance de cause (et bien sûr 
celte d’Yves Klein qui, dit-il au pas- 
sage, te «barbe»), cette mémoire 
du corps qui n’a plus de limite, 
plus de garde-fou, à laquelle fl a 
deux mots à dire : peau et os, chair 
et crâne. 

AL’MFINI 

L’occasion pour Rouan de décli- 
ner sur tous les tons le tragique de 
la condition humaine, en jouant 
Fun contre F autre, dans l’autre, 1a 
chair renaissant -deJa. mort, et la 
.jmott de la chair, à l’ip flnl „des 
tempe- Que cela plîflsea l'artiste 
de se promener entre Eros et Tha- 
natos paraît évident 

Mais pour combien de temps? 
Rouan, dont le rythme de produc- 
tion s'est accéléré sous le coup de 
cette nouvelle pseudo-spontanéi- 
té, oe tient pas en place, et n’a pas 
fini d’explorer les voies labyrin- 
thiques de la peinture, en parti- 
culier celtes qui semblent conduire 
vers les plus grandes catastrophes. 
Histoire de voir s’fl y a moyen de 
travailler toutes ces injures, toutes 
ces insultes, tous ces jets de 
formes et de couleurs. De faire 
que 1e langage de la peinture reste 
vivant. TH est Fobjectif de Fran- 
çois Rouan, peintre pervers qui 
prêche le foux pour savoir te vrai, 
et dont on ne découvre jamais 
qu*« après coup» ce qui le «fait 
marcher». Un peintre d'au- 
jourd’hui, qui comme beaucoup 
d'autres ne peut concevoir la pein- 
ture sans le discours sur la pein- 
ture et son histoire, mais qui, 
contrairement à d’autres, n’a pas 
de -leçons à donner, mais à 
prendre, pour enrichir ses ta- 
bleaux. Des tableaux parfois dé- 
testables, mais toujours passion- 
nants, riches d’un potentiel de 
formes et d'images qui ailleurs dé- 
bouchent sur des splendeurs. 

Geneviève Breerette 


pas d'échelle et balaie les pers- 
pectives, Knut Maron reste 
dans «l'identifiable», et ne se 
perd pas dans des recherches 
abstraites et fastidieuses autour 
de la vase on des jeux chroma- 
tiques. 

Car, toujours, le spectateur 
prend du plaisir à reconnaître, 
il se perd, Imagine, confronte 
ce qu’il sait de la nature et ce 
qtfil en volt. Il faut regarder 
longtemps Knut Maron, d’abord 
de loin, puis se rapprocher, en- 
tier dedans, traverser les cou- 
leurs glauques, explorer coins 
et recoins, pour enfin gagner un 
autre territoire. Comme ce col- 
lectionneur qui, après avoir ac- 
croché un paysage de Knut Ma- 
ron dans son appartement, a 
découvert qu’un personnage y 
était logé, en son cœur. 


Michel Guerrin 
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Les violences sanglantes de Schiller 

Marcel Bluwal met en scène « Intrigue et amour » à la Comédie-Française, 
une œuvre méconnue du répertoire romantique allemand 


Caïd réalisateur de télévision, dont fl est une 
Mns figures <fe ffcp tfor, Marcel Bluwal mène 
ferisle miBeu «s années 60 une carrière de 
rcnjfriur en scène de théâtre et tf opéra qui en 
fait un familier du répertoire classique et 


contemporain. Aujourd'hui, il réinscrit à la 
Comédie -Française une pièce peu connue de 
meditch von SdiBlec ■ Intrigue et amour ».quJ 
n^avait été jouée en français qu'une fois, en 
1826. Deux jeunes acteurs, Gécfle Brune et Thi- 


bault de Montefeoibert incarnent les deux hé- 
ros de ce chef-d'œuvre du romantisme alle- 
mand, pièce de jeunesse - Schiller avait 
vingt- cinq ans -qui pourtant porte à la scène les 
flamboiements d'une destinée traÿque. 
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QDTRIGOE ET AMOUR, de Prie- 
c tridi von SctaBex. Traductioa et 
mjse m scène: Marcel RhmaL 
Avec Bfllmul BexthL Syhria Bexg^, 
A/jatc Aveline, Catherine Sau- 
ff l wi y iac BMean. Andczel Se- 
vtam Eric ftty, CécOe Brune, 
■njG Blt deMBBlrienheiL. 
C ffrfaR MANCAlSE. 2, me de 
Ktcjielka, Paris V. Métro: Pa- 
jajÿfipoaL Tfl : 40-15-00-15. En ah 
ttnuD ce.De2SFai70E 


Schffler est ma] comra, en France. 
Klefet et Büchner sont souvent 
joués, Goethe aussL Schiller 

presque- pas, et le public de la 

CcmétSe-Française est sidéré de 
dgconvdç dans Intrigue et amour, 
ime pièce dafre, vivante, passon- 
r antp, « des esquisses hunmeuses 
testées ftun trait juste», comme 
SduDer le dit lui-même. Or .cène 
Tqgveffle qui date de 1784 (Fauteur 
avait vtoet-riuq ans ) rf a jamais été 
damée par la Comédie-Française, 
carfimefais. lel» avril 1826. mais fl 
s’agissait seulement d'une « imita - 
twtt»,CD vers, signée de LaviDe de 
BAmoÊA ués peu fidfife. Puis, les 
acteffla du.S<iiÉgTheaCer fanèrent 
tntriguc et amour à la Comédle- 
Ptançabe, en 1942, mais, bien sûr; 
eu Arnaud. (Notons, en passant; 
qu’en KBSsfe cette pièce de SdüBer 
a toqjoec été très jouée - fl est vrai 


allemandes dont le propos est une 
«lutte de classes * entre de riches 


Lotdsérfiüe (Ton violoncelliste 
sans avenu; aune FenSnand, fils du 
. puissant président von Wahex. Leur 
nnk»côctrarie le bon ordre du do- 
c hé. Ab® menaces^ aux lCou^ ils 


savent résister. Seule la rase aura 
raison d'eux: Os se tuent SdriDer 
est (fune violence rare. Ferdinand 
n’hésite pas à tirer son épée pour la 
pointer, dans plus d’une scène, 
contre la gorge ou la poitrine de 
son père. Peu de dramaturges se 
sont permis ça. ScfaiBer, par Fentre- 
nrise du combat fils-père, se révolte 
contre son souverain, le duc de 
Wurtemberg, qui Pavait obligé à 
entrer; à treize ans, à P Académie 

TntHtnir p 

Le dialogue aussi, est brutal L’ex- 
ceDente traduction de Marcel Bhi- 
wal aiatdt plutôt tendance, par ins- 
tants, à en remettre. Le 
violoncelliste est grossier: Ü ap- 
prend que le duc arrive rfany son 
pauvre logis : pris de brousse, 9 in- 
sulte sa femme, qui lui (fit, pour le 
cal m a': « Peut-être (ju'S te veut dans 
son orchestre. » La traduction de 
Bluwal donne cette réponse du 
père: «Son orchestre, oui?_ Avec 
toi, maquereüe, pour miauler le so- 
prane , et mon cul pour jouer la 
basse! Dieu du ciel !» Or jamais 
ScfaOIer ne se serait permis de faire 
prononcer Féqpivalent allemand du 
mot « cul » devant des spectateurs, 
même à propos (fan pétomane, et 
aucune traduction de cette pièce, 
jusqu'ici, n’avait osé, ici, le mot 
«cul». Le mot allemand «Afrite- 
rer» a, pour correspondant fian- 
çais, le mot «postérieur», {dus mo- 
déré. 

Cela dit; félicitons Marcel Blu- 
wal : la traduction de cette pièce est 
très difficile, bîai des tomes, em- 
ployés pourtant en 1784 - ce n’est 
pas la préhistoire - ont disparu de 
la langue allemande, même des Al- 
lemands ne les connaissent pas, ne 
savent pas ce que cela veut dire. 

Schiller est d’une violence très 


courageuse, aussi, côté combat po- 
litique Le duc de Wurtemberg, 
pour requinquer sa trésorerie, se H- 
vrait au trafic d’esclaves - des es- 
claves blancs : 9 vendait, très cher; 
aux Américains, de beaux jeunes 
hommes de son pays. Dans Intrigue 
et amour, un vieux valet de 
chambre témoigne que le souverain 
lui a comme cela vidé ses deux fils, 
et les a vendus. Cet homme Sgé ra- 
conte. dans le détail, la révolte des 
parents, au moment du départ des 
victimes pour P Amérique, et les sol- 
dats du duc qui tirent aussitôt dans 
la foule. Un basa de «an g 

SCULPTURE GËAMIE 
Là aussi, SctdBer est un drama- 
turge d’exception, mais, lorsque 
nous voyons, de nos jours encore, 
des théâtres prendre fort et cause 
pour des opprimés, comment ne 
pas se rappeler Freud, qui, dans 
L’Avenir trime Sharon, n'hésite pas 
à redire ce que tout le monda sait : 
« la sati^action de l’art reste en règle 
générale inaccessible aux fendes, ab- 
sorbées par un travail épuisant, et 
qui n’ont pas reçu l’instruction néces- 
saire. » La mise en scène de Bluwal 
est aussi radicale que sa traduction, 
le décor, qu’a a fait réaliser par Ca- 
therine Bluwal, une architecte élève 
de Jean Nouvel, est une sculpture 
géante de marbre, d'ailleurs très 
belle, une envolée de chevaux, de 
saints en extase, de croix du Cal- 
vaire, on dirait une des plus 
grandes fontaines de Rome, par 
exemple de la taille de celle de Tte- 
vi, mais qui figurerait dans la basi- 
lique Saint-Pierre. Bluwal a-t-il 
voulu rappeler que son chlm sau- 
vage de pauvre musicien, qui, ra- 
conte Schiller, aime bien casser sou 
violoncelle sur le crâne de son 


épouse lorsqu'elle ose regimba: un 
foin, est à côté de cela * abîmé» 
dans le piétisme? Mais la présence 
de ce superbe et gigantesque chef- 
d’œuvre de marbre dans le 
de la pauvre Louise déséquilibre 
quelque peu la perception de la 
pièce. 

Les acteurs sont orientés vers le 
sur-jeu. D’une façon fort subtile, 
d'ailleurs, mais le résultat est d’un 
td relief, (Tune frfie mtyrerit* que 
la tragédie de Schiller bascule un 
petit peu vers le boulevard du 
crime. Roland Bénin est pa rfa it de 
sobriété, au c o n tra i re, dans le rôle 
très bref mais capital du vieux valet 
de chambre dont le souverain vend 
les fils. Syhria Bergé joue avec un 
art bien tenu un attachant rôle de 
favorite du duc. Alborte Aveline est 
la perfection, en épouse du vïoton- 
ceDiste. Les deux suicidaires, Cécile 
Brune (Louise) et Thibault de Mon- 
tatembert (Ferdinand) sont gentils, 
mais pâlichons. Le rôle, essentiel du 
président von Walter échoit au 
comédien Andrzej Seweiyn, dont le 
jeu étrange, décalé, comme d'un 
grand pervers resté bon petit 
diable, divise le public. Les uns sont 
sons le charme. D’autres ressenti- 
raient plutôt ce que Schffla: confiait 
à Goethe à propos de l’acteur 
lfland (qui jouait Intrigue et 
amour): «0 m’apparaîtra toujours 
comme un acteur de premier ordre, 
capable de composer un rôle avec 
maîtrise et avec initiative, car il 
commande toujours l'attention et la 
réflexion du spectateur, mais je ne 
puis dire qu'il m'ait jamais vraiment 
enchanté ou conquis comme ont su 
le filtre d'autres acteurs infiniment 
moins parfaits que lui » 


Michel Coumat 
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-b « Répons » de Pierre Boulez trouve un cadre approprié 


à la Cité de la musique 


«R&0NS» de Plene Boulez et 
«RâWNS POUR LE SAMEDI 
Sttgl^de. Cailo Gesnaldo, par 

teædi*;4que tnfonmtlqne de Tlr- 
caitJBeixe Boulez direction et 
IheTtiBs Scboiars, Peter PMËps 
(ftedfonj). 

ÔTÉ DE LA MUSIQUE, le 23 te- 
nta: 


Damé dans des conditions di- 
verses Notamment en pkàn axr; an 
Festfvald’AvigDOn) et sans cesse re- 
nés snrle métier depuis sa création 
à DonanesdUngen, en 1981, Répons 
sonneà I* VÙlette comme peut- 
être jamais auparavant. La «»&% de ■ 
la Oté de la murique permet de res- 
pecter la disposition prescrite par la 


partition. Six solistes y soit dispo- 
sés sur des praticables répartis à la 
périphérie de la salle. Un ensemble 
de vingt-quatre instruments est ras- 
semblé suc un podium installé au 
mDlea du public. Six haut-parieurs 
diffusent le son des six solistes, am- 
plifié et transformé en temps réel 
par ordinateur - la station d’infor- 
matique musicale d’Eric Lindemarm 
a remplacé la lourde 4X d'aman, in- 
ventée par Giuseppe di Giugno. 

Alocs que Pensembie instrumen- 
tal ne devrait pas être amplifié, on 
remarquait, vendredi 24 février, de 
nombreux micros sur le podium 
centraL Renseignements pris au- 
près d'Andrew Gerzso, assistant 
musical et technique à Flrcam, U 
s’agirait (Fune «amplification occa- 
sionnelle destinée à corriger les dis- 
parités sonores entre la masse des 
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vents et les huit cordes». Est-ce un 
problème d’équilibre sonore struc- 
turel auquel te co m po si t e ur devra 
remédier dans le futur? les mau- 
vaises langues, qui disent que la 
saDe modulable de la Oté de la mu- 
sique aurait été conçue comme 
écrin idéal à Répons de Pierre Bou- 
tez, se trompent peut-être.- même 
si cette œuvre demande un disposi- 
tif que tes espaces de concerts tra- 
ditionnels (les musiciens y font face 
au public) ne permettent pas. 

Pierre Boutez se réfère volon- 
tiers, à propos de Répons, aux struc- 
tures nesponsoriales anciennes. Ce- 
la doit expliquer la présence, en 
première partie, des Répons pour le 
Samedi saint de Cario Gesuaïdo, in- 
terprétés par Fîmpeccable et mar- 
moréen groupe britannique The 
IhOis Scholars, sous la direction de 
Peter Philips. Pourtant, rien dans 
ces Répons du tout début du XVRf - 
de surcroît privés de leurs interca- 
laires en plain-chant - ne rappelle 
le dessein «concertant» ou «dif- 
fracté » de Pierre Boulez. 11 eût 
mieux valu des motets à double, 
triple ou quadruple chœur pour 
rendre per tin ente cette confionta- 
tioa 

Répons est eu fait une sorte de 
concerto grosso : à la masse du ri- 
pieno - une masse subtile de vingt 
quatre solistes - s'adjoint un 
concertino de six instruments (deux 
pianos, deux percussions, un çym- 
baium et une harpe), au (61e non 
strictement concertant, au sens 
classique du terme. La substance 
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David Warrilow, 
Beckett et « Compagnie » 
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musicale de Répons est faite d’une 
matière vibriormante (trilles, notes 
répétées, tenues), de longues ca- 
dences des solistes (volées de « pe- 
tites notes » en arpèges), de subtils 
et arachnéens mélanges sonores 
(percussions à davier, de la harpe et 
du cymbaium), d’un alliage idéal 
des sons électroniques et acous- 
tiques. Répons est une vaste jungle 
sonore foisonnante, d’une beauté 
époustouflante. 

Boulez est parvenu à concilier 
une densité extrême et une parfaite 
clarté de la polyphonie : l’instru- 
mentation n’est jamais écrasée, 
même quand la machine trans- 
forme en le « bru(i)talisant » le son 
produit par certains instruments. 
On oserart même dire, quitte à faire 
bondir Pierre Boulez, que sans 
Félectriaté, sans la machine, Répons 
demeurerait une pièce jouable. Sa 
force est dam son écriture, et non 
dans un quelconque exotisme élec- 
tronique, cet habituel cache-misère 
des composteurs à F écriture moins 
ferme. 

Au term e des cinquante minutes 
de la partition, tes six solistes font 
entendre une longue coda bruis- 
sante : volée de cloches, carillon 
d’arpèges. La machine fait entendre 
une ultime distorsion, énigmatique, 
alors que la lumière baisse progres- 
sivement, au geste du che£ Le noir 
se fait Le jour revient sur un ton- 
nerre d'applaudissements. Répons 
est un chef-d’œuvre. 

Renaud Machart 


COMPAGNIE, de Samuel Bec- 
kett. Mise en scène : Joël Jouan- 
neau. Avec David Warrflow. 
PETIT-ODÊON, place de 
FOdéon, Paris 6* . TéL : 44-41-36- 
36. Tous les jours à 18b 30, sauf 
le jeodi. 30 F â 70 F. jusqu’au 
Hmars. 


D y a Beckett d’avant Warri- 
low et Beckett d’après Warrilow. 
Ce Beckett d’« après » est certai- 
nement le plus sensible, le plus 
émouvant Un Beckett tel qu’en 
lui-même les exégètes nous l*ont 
donné, entre noirceur et pessi- 
misme, mais avec encore plus 
d’humour, de vitalité, d’efficaci- 
tés. Le plus fiançais des acteurs 
anglo-saxons s'est approprié 
souvent les mots, le souffle des 
mots même, que Fauteur a quel- 
quefois écrits pour lui, en pensant 
certainement à sa voix qui em- 
prunte aux rouleaux de l’océan les 
sonorités les plus douces ou les 
plus tempétueuses, en pensant à 
son corps immense, articulé, 
d’une élégance aristocratique et 
de vaurienne, en pensant à son vi- 
sage oh se lisent jusqu’ aux plus in- 
fimes de nos joies et de nos peurs. 

«Welcome to Godot »: une en- 
seigne lumineuse à Faplomb de 
Phûtel Holiday Inn de Colombus 
(Ohio). Beckett et Warrilow parti- 
cipaient à un symposium dans 
cette ville et Fauteur avait écrit 
pour Facteur, et pour l’occasion, 
un Ofuo impromptu qui marquait 
bien leur connivence. Leur amitié 
avait commencé avec Le Dé peu - 
pleur et a continué avec Pièce of 
Monologue, « trois grands feuillets 
et demi, serrés », se souvient War- 
rilow. U lésa reçus par la poste, le 
jour de l’anniversaire de Beckett, 
un homme qui offre des cadeaux 
quand tous les autres les re- 
çoivent. « Je ne m’attends pas à ce 
que vous vous serviez de ce texte», 
écrit Beckett. Et Warrilow y voit 
un encouragement et s’en sert 
aussitôt Beckett dit: «fi esquisse 


un geste et rmenf à sa position ini- 
tiale. Sinon, rien ne bouge». Ce 
pourrait être une didascalie de 
Compagnie, que Joël Jouanneau 
met en scène au Petit -Odéon- 

Mais Compagnie n’est pas une 
pièce, un rérit, écrit en anglais au 
début des années 80 et traduit par 
Beckett Iiri-même (te texte a para 
aux Editions de Minuit, 92 p., 
43 F). U a donc fallu imaginer un 
cadre scénique et une propo s ition 
de jeu. 

RABLE 

Le metteur en scène a choisi 
l’immobilité presque totale, à l’ex- 
ception de trois allées et venues 
entre un fauteuil et une haute 
baie vitrée, baignée d’une lumière 
or (Frank Thévenon, magicien du 
reflet). Nous sommes dans la 
confidence d’un salon du pur style 
classique (décor de Jacques Gabel, 
qui parait repousser les murs si 
étroits du Fetit-Odéon). Là, un 
homme seul, habillé simplement, 
d’aujourd’huL « Voilà donc la pro- 
position. A quelqu'un sur le dos 
dans le noir une voix égràne un pas- 
sé. Questions aussi par moments 
d'un présent et plus rarement d'un 
avenir. Comme par exemple, tu fini- 
ras tel que tu es. Et dans un autre 
noir ou dans le même un autre. 
Imaginant le tout pour se tenir 
compagnie ». Tout est dit. 

Et pourtant, pendant une heure 
trop courte, là voix de Facteur, 
surgie de Facteur lui-même ou 
d’une bande enregistrée dont 
l’écho nous parvient presque mys- 
térieusement, nous donne à en- 
tendre la partition Beckett, char- 
gée une fois encore de vérités 
anciennes, apparemment insaisis- 
sables et qui s’inscrivent pour tou- 
jours dans la mémoire de l'audi- 
teur. De la mémoire, il n’est 
question que de cela, sous l’appa- 
rence de la fobte, « la fable de toi 
fabulant d’un autre avec toi dans le 
noir». Toi, David Warrilow, «tel 
que toujours ». 

Olivier Schmitt 


Si les musiciens jouaient 
comme l’industrie du disque 
respecte leurs droits, 

voilà ce que cela donnerait 
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La mort de Jean-Luc Boutté, sociétaire de la Comédie-Française 

La Maison de Molière perd l'un de ses plus grands interprètes 
dont l'ultime mise en scène, « Martre » de Thomas Bemhard, est à l'affiche du Théâtre Hébertot 


j- acteur et metteur en scène Jean-Luc Sa dernière mise en scène. Maître, de Tho- Française à la sortie du Conservatoire na- 
Boutté est mort, dimanche 26 février, à Pa- mas Bemhard, est à l'affiche du Théâtre tkmal d'art dramatique, en 1971, et y a fait 
ns, des suites de la maladie de Hodgkin. U Hébertot à Paris, où a Beu, lundi 27 février, toute sa carrière. Comédien de premier 
et restera, un grand sociétaire de la la répétition générale. Né en 1947 à Lyon, plan, il ajoué les grands râles du répertoire 
Marson de Molière. Jean-Luc Boutté est entré à la Cdmedie- et travamé sous b direction de maîtres. 


comme Antoine Vitez ou Luca Ronconi. 
Metteur en scène. B a servi les plus grands 
auteurs de théâtre et de nombreux ou- 
vrages lyriques. H a été le premier à créer 
Bemard-MaieiColtâs. Jean-Luc Boutté au- 


rait pufeire une carrière audnéma:H a re- 

Ü aurait pu être un administrateur idéal de 

• la Coméme-françase :la maladie l'en a em- 


LA MORT L’A TUÉ. Depuis 
plus de dix ans, elle était la 
compagne impatiente des jours et 
des nuits de Jean-Luc Boutté. Le 
comédien la combattait sans re- 
lâche, au point de contredire la 
médecine qui le cond amnai t. U 
mettait en scène, 3 jouait, une 
canne soutenait son corps fragili- 
sé, son regard d'aigle, vert, se po- 
sait, impérial et tendre, sur le pu- 
blic qui rovatkmnait et souvent 
ne savait pas. Pour nombre de 
spectateurs, la canne faisait par- 
tie du jeu. Telle était l’élégance de 
jean-Luc Boutté. Prince, expres- 
sion vivante du paradoxe du 
théâtre -le seul art où les morts 
reviennent saluée 
Né è Lyon en 1947, Jean-Luc 
Boutté, bien qu’habitant à Paris 
depuis l’âge de dix-huit ans, n'a 
jamais cessé d’appartenir à sa 
ville. 11 était discret, à la limite de 
l'effacement. De sa vie, on ne sa- 
vait rien. « Le passé, c'est le secret 
du travail de chacun », disait-iL 
Jean-Luc Boutté parlait plus vo- 
lontiers de ceux qui l’avaient in- 
fluencé. Ainsi de ce professeur 
d’espagnol, qui, le voyant dans 
une production amateur, l’incita à 
s’engager dans la voie du théâtre. 
Ainsi de Pierre Valde, son profes- 
seur au Conservatoire national 
supérieur d’art dramatique, «un 
homme fabuleux, qui avait une très 
haute idée de son métier ». 

issu d’un milieu modeste, Jean- 
Luc Boutté a suivi la voie royale. 
Entré en novembre 1966 au 
Conservatoire, fl en sort en juin 
1971 avec un premier accessit de 
tragédie et an second prix de 
comédie. Le 1 er septembre, 3 signe 
son contrat de pensionnaire de la 
Comédie-Française, en même 
temps que Francis Huster. Pour 
lui, la Comédie-Française, c’est 
« instinctif». Parce qu’il afme 
« l'idée d'une famille, d’une 
troupe, d'un endroit où tout est fait 
pour que tous les jours le théâtre 
existe ». Cela ne l’empêche pas de 
donner deux fois sa démission. La 


première fols, trots mois seule- 
ment après son engagement, 
parce qu’il se sent isolé dans la 
Maison. Des comédiens le re- 
tiennent. (Jn an plus tard, avec 
deux autres jeunes pensionnaires 
- Catherine Hiégel et Gérard Lar- 
tigau -, fl s'oppose violemment 
au fait que, pour contrer une 
grève des techniciens, la troupe 
joue sous chapiteau dans le jardin 
des Tlrileries. « On ne trouvait pas 
bien de laisser tomber le personnel 
Mais, à force de discuter, on s'est 
dit que, au lieu de toujours criti- 
quer, on ferait mieux de propo- 
ser. » Ainsi naît la première mise 
en scène de Jean-Luc Boutté: Le 
Misanthrope, de Molière, qui] co- 
signe avec Catherine Hiégel. Un 
Misanthrope âpre et râpeux, qui, à 
la fois, marque la révolte et signe 
l’attachement de Jean-Lac Boutté 
à la Maison. 

Quand 3 arrive place Colette, il 
y a, dans la troupe Jacques Char- 
ron, Robert Hirsch, Denise 
Gence, Jean-Paul Roussillon - le- 
quel lui fait faire ses débuts, dans 
Amorphe d’Ottenbourg , de Jean- 
Claude Grumberg. Jean-Luc 
Boutté se retrouve ainsi sur le 
plateau avec ceux qui, alors qu'3 
était élève au Conservatoire, lui 
semblaient des «stars intou- 
chables». fl découvre «des arti- 
sans qui travaillent d’une manière 
exemplaire». Le jeune pension- 
naire ne l’oubliera pas. Un peu 
plus tard, 3 donne la réplique à 
Isabelle Adjani, dans Ondine. EBe 
lui laisse le souvenir d’une «JB- 
de-fériste du désir d'être en 
scène ». 

Quatre ans après son entrée 
dans la troupe, Jean-Luc Boutté 
est nommé sociétaire. Les grands 
rôles viennent à lui. n n’aura ja- 
mais à les solliciter: ce sont les 
metteurs en scène qui le choi- 
sissent, parce qu’O a le talent et la 
beauté. Beauté longue de la sil- 
houette, beauté stupéfiante du vi- 
sage, où l’émeraude du regard 
éclaire les cheveux noirs. Il y a 



quelque chose d’Antoine Vitez 
-qui le tenait pour F un des meil- 
leurs interprètes de sa généra- 
tion- dans la distinction natu- 
refle de Jean-Luc Boutté, dans ses 
traits magnifiquement busqués, 
dans la précision de son phrasé, 
aussi, fl y a, dans son jeu, l’ex- 
pression d’un talent immédiat, 
profond, ancré dans une probable 
solitude et une évidente rigueur. 
De rôle en rôle, ce talent se peau- 
finera de belle manière, allant 
vers la limpidité et l’obsédante 
épure. 

Chevalier dans Ondine, De Ciz 
dans Partage de midi, Néron dans 
Britannicus, Tartuffe, Pyrrhus 
dans Andromaque, Sévère dans 
Polyeucte, Cibo et Alexandre de 
Médids dans Lorenzaccio, le che- 
valier de Ripafrafta dans La Lo- 
candiera, Thésée dans Le Songe 
d’une nuit d’été, Slglsmond dans 
La vie est un songe, Shylock dans 


Le Marchand de Venise, Plébério 
dans La Célestine, le Capitaine 
dans Père _ Jean-Luc Boutté par- 
court le répertoire et joue sous la 
direction des plus grands: An- 
toine Vftez pour Partage de midi 
et La Célestine, Jacques LassaBe 
pour La Locandiera, Luca Ron- 
coni pour Le Marchand de Venise, 
Georges Lavaudant pour Loren- 
zaccio. 

Au cinéma, on peut s’offrir des 
arrêts sur image. Le théâtre ne le 
permet pas, sauf dans le film en 
pointillé du souvenir. Avignon, 
1989 : un immense escalier de 
bois sert de décor à La Célestine. 
Jeanne Moreau tient 1e rôle-titre; 
Jean-Luc Boutté celui (Pim père, 
blessé. Il arrive, ou plutôt appa- 
raît, tout en bas, dans l'angle de 
l’escalier qui semble défier le deL 
Si loin, si frêle -un trait dans la 
nuit du plateau. Mais quand fl 
parle, doucement, comme s’il 


s’adressait à chacun, l'escalier 
semble soudain loin et frêle -un 
château de cartes dans le Palais 
des papes. Ce soir-là, Jean-Luc 
Boutté dialogue avec les étoiles. 

Un autre soir, trois ans plus 
tard, à Paris. Dans la salle Riche- 
lieu, le Russe Anatoli Vassüiev 
crée Bal masqué, de Lermontov. 
Jean-Luc Boutté joue Arbénine, 
un ancien et diabolique joueur, 
qui pense avoir trouvé la paix de 
Pâme dans le mariage avec la 
jeune Nina (splendide Valérie 
Drévïfle). Mais les vieux fa ntômes 
r entraînent dans les tourments 
du passé. Qui n’a pas vu Jean-Luc 
Boutté basculer dans la folie, aux 
dernières minutes d’une repré- 
sentation de trois heures et demie 
sam entracte, ne sait pas quelles 
légendes peut générer le théâtre. 

Encore une évocation, dans la' 
loge de Jean-Lac Boutté, cette 
fois, fl vient de jouer Père, de 
Strindberg, dans la mise en scène 
de Patrice Refont, son ami de- 
puis le Conservatoire, n est blessé 
parce que certains n’ont pas ap- 
précié le spectacle, fl se tient de- 
bout II appartient déjà au inonde 
des statuts de GlacomettL On lui 
dit: «Savez-vous que vous êtes ai- 
mé?» Il répond: « Je souffre de 
ne pouvoir répondre aux senti- 
ments. » Son visage se baisse, son 
profil est aussi beau que celui 
d’un onnagata. 

Son drame était là, sa force' 
aussi. C’est parce qu'Q se savait 
solitaire et silencieux que Jean- 
Luc Boutté a fait des mises en 
scène. «Ça m’aide, disait-il, dans 
ma vie et ma réflexion sur le mé- 
tier.» Au Misanthrope rageur de 
ses débuts succède une dizaine de 
pièces. Dont La Nuit juste avant 
les forêts, de Bernard-Marie Kol- 
tès, qH’fl est le premier à monter; 
avant Patrice Chéreau. Dont un 
Dom Juan, de Molière, teinté 
d'une dérision inconnue. Dont un 
Britannicus, de Racine, au rythme 
obsédant de la pulsion du cœur 
humain. Dont deux Hugo, Marie 


TUdoret Le roi s’amuse, à qui il re- 
donne vie. 

En 1993, hors de la Comédie- 
Française, Jean-Luc Boutté a fait 
triompher La Volupté de l’amour, 
de Pirandello, au Théâtre Héber- 
tot, puis en fournée- A Hébertot 
se donne en ce moment Maître, 
de Thomas Bemhard, sa dernière 
mise en scène pour laquelle fl a 
dirigé Denise Gence et Henri Vir- 
togeux. Il a également monté des 
opéras, avec une belle sobriété, 
comme Adrienne Lecouvreur, 
de Francesco Gilea, en 1993, à 
y Opéra-Bastille. 

. Jean-Luc Boutté aurait pu faire 
carrière au cinéma. Il Ta refusé. 
Sa maison, c’était la Maison, avec 
sa trinicé sacrée -le répertoire, la 
troupe, l’alternance. En vingt- 
cinq aimées de Comédie-Fran- 
çaise, il s'est imposé non seule- 
ment cnmme un grand comédien, 
niai» aussi comme une personna- 
lité de premier plan. 

fl n’a jamais craint de se battre 
pour ses opinions, qui passaient 
par la priorité de l’art sur rac- 
commodement fl a traversé sans 
faillir ces récentes et pénibles an- 
nées où les administrateurs se 
sont trop vite succédé : Jean- 
Pierre Vincent Jean Le Poulain, 
Antoine Vîtez, Jacques Lassalle, 
Jean-Pierre MïqueL Nul dans la 
troupe ne doute que Jean-Luc 
Boutté aurait fait un administra- 
teur idéal La maladie l’en a em- 
pêché. Mais aujourd’hui, dans les 
couloirs de la Comédie-Française, 
son souvenir veille sur l’âme de la 
Maison. 

Brigitte Salirto 

■k Matin, de Thomas Bemhard, 
avec Penfce^GeiM». et Henri VWo- 
geux- ThéJrtr& Hébeftot, 78 bis. 
boulevard des Batfgnoiles, Paris 
17* (Métro Milliers, Rome). Du 
mardi au samedi: à 21 heures; 
matinées: samedi à 17 h 30 et di- 
manche à 15 heures. TSL : 43-87- 
23-23. De 100 F à 250 F. 



Les césars consacrent André Téchiné, et aussi « La Reine Margot » 

La 20 e édition de la cérémonie a célébré le cinéma français sous le regard du réalisateur américain Steven Spielberg 


CONJUGUANT les références à 
ses vingt ans d'existence et au cen- 
tenaire du cinéma, la cérémonie, 
qui s’est tenue au Palais des 
congrès (et retransmise par Canal 
Plus) samedi 25 février aura ra- 
conté parallèlement deux histoires 
fort différentes. Deux histoires qui 
pourtant se rejoignent à l’horizon 
de l’état du cinéma français. 

La première histoire est franco- 
française, il s’agit de Fépisode 1995 
du feuilleton ciné-médiatique in- 
venté par Georges Cravenne en 
1976 : récompenses et commémo- 
ration, auto-célébration de la 
« grande famille du cinéma fran- 
çais ». Deux films ont été les prin- 
cipaux bénéficiaires de la distribu- 
tion des prix : La Reine Margot 
cumule le plus grand nombre de 
statuettes (cinq), dont un prix d’in- 
terprétation féminine pour Isabelle 
Adjani (pour la quatrième fois de 
sa carrière : un record que la comé- 
dienne, enceinte de huit mois, n’a 
pu célébrer publiquement). Et les 
Roseaux sauvages reçoit, parmi ses 
quatre récompenses, les deux plus 


prestigieuses, celles du meflleûr 
film et du meilleur réalisateur. 

Palmarès équilibré, en ce qu'il 
couronne deux bons films, mais si- 
tués aux extrêmes du cinéma na- 
tional : la superproduction signée 
par Patrice Chéreau appuyé par 
l’un des «poids lourds» de l’In- 
dustrie, Claude Berri, et le projet 
(économiquement) modeste d’An- 
dré Téchiné, né d’une initiative de 
la chaîne culturelle Aite. Palmarès 
marquant aussi la « défaite », au 
regard des nominations, de Léon, 
de Luc Besson et de Dois couleurs : 
Rouge, de Krzysztof Kieslowsld. 
Sur la troisième marche du po- 
dium. Regarde les hommes tomber 
se taille un succès logique parmi 
les premières oeuvres, le fihn de 
Jacques Audiard réunissant suffi- 
samment d’originalité et assez de 
conformisme pour séduire les 
membres de F Académie des arts et 
techniques du cinéma (le collège 
des votants) sans les effaroucher. 

Au chapitre des nouveautés, la 
cérémonie inscrivait pour la pre- 
mière fois cette année le César du 
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meilleur film « à caractère docu- 
mentaire». Un hommage impli- 
cite, sans doute, au caractère om- 
brageux de Marcel Ophuls, grâce 
auquel cette distinction a été ajou- 
tée m extremis. Elle a été attribuée, 
ai toute justice, à Raymond De- 
pardon pour Délits flagrants. 

La soirée aura témoigné de Tétât 
d’esprit actuel : dans un contexte 
vécu comme morose et périlleux, 
une certaine tendance des profes- 
sionnels & tirer la couverture à soi. 
Ce dont témoignait, de manière 
anecdotique, une astuce d'ortho- 
graphe (U faut désormais écrire, 
paraît -il, la Nuit (tes «César», et 
non des césars, pour rendre au 
sculpteur des blocs de bronze ce 
qui lui revient), ce que traduisait de 
manière plus significative la men- 
tion apparemment devenue obli- 
gatoire des noms des producteurs 
avec le titre de chaque fihn lauréat 
- ce sont Alain Sarde et Georges 
Benayoun, qui sont montés cher- 
cher la récompense pour le meil- 
leur fihn, et René aehman et bfi- 
chel Seydoux ont accompagné 
Jean-ïfcul Rappeneau pour le « cé- 
sar des césars » décerné à Cyrano 
de Bergerac - une statuette pour 
chacun. 

Dans un esprit comparable, 

Alain Delon, président cFbonneur 
et hôte de la cérémonie menant 
manifesteme nt sa charge à cœur, 
rendit plusieurs hommages (à 
Jean-Pierre MeMDe et à des grands 
comédiens disparus) qui sem- 
blaient autant de coups de Bocsafi- 
no à sa propre carrière. 

Mais la cérémonie obéissait 
cette année, simultanément, à an 
aube scénario, le bon vieux cane- 
vas de la rivalité franco-améri- 
caine. Invité d’honneur, lauréat 
d’un césar pour sa carrière, Steven 
Spielberg, assis an côté de Jacques 
Ttaubûü était là comme emblème 
de Hollywood. Il s’agissait à la fois 
de le saluer et de lui montrer ritré- 
ductibflité du village des Gaulois 


< 


ciném a tog ra phiques. Spielberg eut 
droit à une ovation debout de la 
salle, privilège partagé avec Grego- 
ry Peck, encore porteur d’une an- 
cienne aura, mais avec aucun lau- 
réat français - non plus que par 
Delon on Jeanne Moreau, récipien- 
daire d’un césar d’honneur expédié 
vite fait bien fait 
Le réalisteur de Jurasse Park ré- 
cita ensuite, fort diplomatique- 
ment, la Este de « ceux qui m’ont 


de la soirée. Une soirée qui avait 
traduit de manière paradoxale, 
mais assez juste, Tétai des fieux du 
cinéma français : un état nullement 
catastrophique, si Ton en juge par 
le nombre de films, de cinéastes, 
d’acteurs et de techniciens de qua- 
lité fi g u rant dam les nominations. 

Et le sort des urnes avait mis en va- 
leur tes revendications culturelles 
de ce cinéma, sans égard pour les 
champions du box-office, Léon 


Le palmarès 


Meilleur fihn : Us Roseaux sauvages. Mefllear réalisateur : André Té- 
chiné. Meffleure actrice: Isabelle Adjani dans La Reine Margot MeSt- 
leur acteur: Gérard Lanvtn dans Le FBs préféré. Mefflenre première 
œuvre de fiction: Regarde les hommes tomber, de Jacques Audiard. 
Jeune espoir féminin : Ekxfle Bouchez dans Les Roseaux sauvages. 
Jeune espoir maseufin : Mathieu Kassovftz dans Regarde les hommes 
tomber. Second rôle féminin : Vtana lisl dans La Reine Margot Second 
rôle masculin: jean-Hugnes Anglade dans La Reine Margot 
Scénario : André Téchiné, Gifles ihraand et Oflvfer Massant pour 
Les Roseaux sauvages. Musique : zblgniew Frelsner pour Rouge. 
Image : Philippe Roosseh* pour Xn Reine Margot Son : Jean-Paul Md- 
gel et Donttqæ Henneqnln pour RubuttL Décor : Glanai Quarante 
pour FarinefB. Costumes : Moldèle Bidrei pour-fa Reine Margot. Mon- 
tage: Juliette WetiBng pour Regarde les hommes tomber. Meflfearfflm 
étranger : Quatre mariages et un e n terreme nt , de hflke Newefl. Meil- 
leur fihn à caractère documentaire : Délits flagrants, de Raymond De- 
pardon. Meffleur court métrage : La Vis, de Dktter Flamand. 


inspiré »_ soit le gotha des réalisa- 
teurs français, de Godard (?) à 
Louis Lumière (?). Ce mélang é de 
rouerie et de courtoisie de la part 
du cinéaste-producteur (et à 
présent patron d'une « major ») 
symbole d’un cinéma conçu pour 
laminer tous tes antres, lui valut les 
remerciements empressés des pro- 
fessionnels français (et de Wim 
Wenders, qui passait par là). Iro- 
niquement, c'est te producteur bri- 
tannique de Quatre mariages et un 
enterrement, tout surpris d’avoir 
remporte 1e César du meilleur film 
étranger face à La. Liste de 
Schindler, qui se chargea de la 
seule déclaration d’indépendance 


(auquel son anglophome n’a pas 
dû rendre service à l’heure des 
votes) et plus encore Un indien 
dans ta voie, triomphe commercial 
de la fin de l’année, même pas 
«nommé». La cérémonie dessi- 
nait aussi les contours d’un milieu 
assez étroit (comme en té moignait 
les répétitions dans l'énoncé des 
lauréats depuis vingt ans), loin 
tf être aussi solidaire qu’il te pré- 
tend (le tiers des récompensés 
étaient absents), et qui trouve son 
meflleûr dment dans son rapport 
de défiance-fascination vis-à-vis de 
Hollywood. 

fean-MichetFrodon 


i 


■ CINÉMA : Six fifans français on 
coproduits en France <mt été sélec- 
tionnés pour les Oscars qui seront 
décernés dans un mois, à Los An- 
geles : Farinent, de Gérard Cofoiau, 
présente par la Belgique ; Befiore 
the Ram, de Mflcho Manchevste 
(Macédoine) et Sole ü trompeur, de 
Nilrita MikhaBrov (Russie). Trois 
antres films français concourent 
avec tes films américains pour tes 
aubes Oscars : TMs couleurs Rouge, 
de Krzysztof Kieslowsld (scénario, 
mise en scène et photographie) ; La 
Reine Margot, de Patrice Chéreau 
(meilleurs costumes) et Le Moine et 
te Poisson, de Michael Du kdc-De Vît 
(meflleûr fihn d’animation). 

■ environ 40 000 personnes 
étaient attendries pour l'ouver- 
ture du 34 e Festival panafricain 
du cinéma et de la télévision 
(Fespaco), te 25 février au stade du 
4- Août, à Ouagadougou (Buritina- 
Fasso). La cérémonie, devait être 
présidée par le président burkmaïs 
Biaise Compaoié. Le fihn cf ouver- 
ture, qui sera projeté en dâait de 
soirée dans une safle de la ville, est 
Jenàna and Johnny, du réalisateur 
sud-africain Lionel FTCakane. Plus 
de cent soixante films, longs et 
courts métrages de cinéma et de 
télévision, seront projetés au cours 
de cette manifestation. Vingt films 
concourent, cette année, pour le 
grand prix - l'Etalon de Yenneriga - 
qui sera décerné par un jury de 
sept membres présidé par le doyen 
des cinéastes africains Ousma ne 
Sonbene. Le Festival doit s’achever 
le 4 mars. - (AFP.) 

■ MUSIQUE: la publication de 
Ptuven taire des orgues de Lor- 
raine s’enrichit avec la récente pa- 
rution du premier tome consacré à 
la Moselle. 175 orgues y sont dé- 
crits- C ette .P ubtk ^fion fait partie 
de l’inventaire national de ces ins- 
truments. Au total quatre volumes 
devra ient être consacrés au 550 
instrumente du dépar teme nt lor- 
rain- Deux auteurs ont réalisé ce 
travail exhaustif, Christian Lutz et 
Rançois Menissier (Editions Serpe- 
n oise de Metz). Sont déjà parus, tes 
inventaires pour la Meurthe et la 
Moselle (140 instruments), tes Vos- 
ges (163) et la Meuse (145). 

•/ j 
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Un Afghan 
à Paris 

Mohammad Kushnawaz 
vient de Hérat. 

Il joue du luth à dnq cordes. 

L'ARRIVÉE DE L’AFGHAN Mo- 
hammad Rahhn Kushnawaz à Paris a 
donné des soiids aux programma- 
teurs du Théâtre de la Ville : ü a fallu 
bien des détours pour honorer cette 
invitation inédite, une longue at- 
tente pour tes visas, mais finalement 
Raris aura un échantillon de l'art mu- 
sical afghan, de la tradition d'Hérat 
et du classicisme de Kaboul, et une 
preuve supplémentaire que la mu- 
sique survit à la guerre. Kushnawaz 



est un merveilleux joueur de rvbab, 
un luth à double caisse de résonance 
et cinq cordes (un CD lui est consa- 
cré dans la collection VD E/Gallo 
CD699). 

0 sort très rarement d’Afghanis- 
tan, et PaccueflBr à Paris est un hon- 
neur 

★ Théâtre de la Vflfe, place du Châ- 
telet et M* Châtelet 20 h 30. le 27. 
m : 42-74-22-77. Location Fnac 80 F. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Le Cabinet du docteur Cafijgari 
Sous le regard de Fritz Lang, qui refu- 
sa de matrek film en scène mas en 
influença grandement la conception, 
trois décorateurs (Hermann Wann, 
Walter Rrimann et Walter Rohrjg)ont 
imaginé le plus extravagant des écrins 
pour damer du monde une vision 
caucheraanjesqueethaQudnéâ.Filra- 
manifeste du mouvement expression - 
niste, réalisé par Robert Wîene, Le Ca- 
bineî du docteur Caligaridwxure, 
plus de soixante-dix ans après, une 
œuvre essentielle. 

Gnânathèquejrunçaise, salle du palais 
deChaŒot, 9, avenue Albert-de-Mun, 
l&.M>Th)cadéro.20h30,le27. TA : 
47-04-24-24. 25 F. 

Goupi Mains rouges 
En organisant une rétrospective 
con»^àraigentaudnâcna,la\Æ- 
déothèque de fferis ne pouvait ignorer 
Goupi Mains rouges, adapté par Pierre 
Véty de son propre roman et téafisé 
par Jaoques Becker (1942). Parce qu’un 
des membres de cette famiDe de pay- 
sans charentals est surnommé « Gou- 
pi Mes Sous », mais surtout parce que 
Pinfrigue se développe en partie auto- 
ur du « magot » du patriarche, alias 
Goupi FEmpercur, ^é de cent six ans. 
Mais Faigent, Goupi Ibnldn (Robert 
Le Vigan,dans un de ses pfus grands - 
rôles) soutfetnorrst[Qe de sa n 


cousine « Mtçuet », qui lui préfère 
« Monsieur », venu de la ville. Le film 
aDie admirablement pitmresque des 
pCTSonna^s et rigueur de nrêrigue, 
dans un climat réaliste piqué de nota- 
tions étranges. 

Vidéothèque de Rais, 2, grande galerie, 
porte SaM-Eustache, Forum des Halles, 
r.jVP Châtriet-Les Halles. 18 h 30, le 
28 février; 16 h 30, te 12 mars ; 14 h 30, 
le 21 mars. TA : 44-76-62-00 et 40-26- 
34-30. 30 F. 

Brassai 

Le Musée national d’art moderne 
(Centre Pompidou) vient d’enrichir 
ses collections de quarante-six photo- 
graphies de Brassai (1899-1984) qui 
ont une valeur historique. Ces 
épreuves faisaient ai effet partie de 
Pexposition de cinq photographes 
français que Edward Stdchen avait 
organisée au Musée d’art moderne de 
NewYork(Mocia)enl951 : outre 
Brassai, on retrouvait Hem Cartier- 
Bresson, Robert Ddsneau, Iris et Wt 
ly Roue. Güberte Brassa avait soi- 
gneusement conservé ces tirages ori- 
ginaux où Fon retrouve nombre 

d'images connues comme k Passage 
douté, le Fort des Halles aa l’Escalier de 
Montmartre. 

Centre Georges-Pompidou, salk la Tbur, 
4 étage, Châtelet-Les Halles. 

Jusqu'au 3 avrtb'tët : 44^78-12-33. 


CLASSIQUE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

LUNDI 27 FÉVRIER 
SgbwaldKuqken 

Buxtebude : Sonate pour vfoton, viole de 
gambe et basse continue. 
ffiber : Sonate n* fi. Tetemam : Fantaisies 
pour Rûteseukri" 3 et& Bach : L’Offrande 
muskale. Barthold (Cuijken (flûte), Sfgis- 
wald Kuijken {violon], Wieland Kufjker 
{viole de gambe), Robert Kohnen (dsve- 

on). 

Athéné&Louô-Jouvet 4, square de FOpé- 
ra-Louis-Jouvet, Paris-? (M“ Opéra). 
20 heures, le 27. T8. :424M546. De 50 F à 
110 F. 

Orchestra national de arts 
du Canada 

Schubert : Symphonie n° 3- Hay^i : Cbncs''- 
ta pour fronr p e a e et orcftesfte Boudard: 
Vertiges. Mendeissohn : Symphonie rP3. 
Hakan Hardenberger (trompette). Or- 
chestre du Gerrtre national des arts du Ca- 
nada tfOttawx TrevorPInnodc (direction). 
Théâtre des Champs-Elysées, 15, avenue 
Montaigne, Paris-? (M* FraokSn-Roose- 
veiti 20 h 30, le 27. m .-49-52-50-50. Lcxa- 
tkm Fnac. De 40 F à 290 F 
Carole Camiel 

Brahms: Intermerros pour piano op- 117, 
Sonate pour piano op. 2, Klavierstûdce 
op. HSL Carole Camid (piano). 
LeMatBgan.2Zruedela Krrasse. Pads-17» 
(M* VNSers). 20 h 3Q, les 27 et 28. 7&.:42- 
27-31-51. 

MARDI 28 FÉVRIER 

The Queanfe Baroque BoemUe 
PurceS -.Aire pour haute-contre. Ryland An- 
gel (haute-contre), The Queens Baroque 
Ensanble. 

Eglise Saint-Germain-des-Prés, 3, place 
Sakit-Germain-des-Prés, fbris-? (M’SaÂnf- 
Germairrdes-Prés). 21 heures, le 23. Loca- 
tion Fnac Tél. : 4462-70-30. De 75 F à 720 F. 

MERCRED1 1» MARS 

The Chamber Orchestra ofEwope 
Haydn : Symphonie- Mahlw : 5*e6en Uedcr 
aus Letzter Zôt, ftudœrt Ueder. Schubert: 
Symphonie rp 5. Waltraud Meier (mezzo- 
soprano), The Chamber Orchestra of Eu- 
rope, Claudio AbbedoCdkecDon). 

Gué de la musique, 221. avenue Jean-Jau- 
rès, Paris-1 ? (M> Porte-de-Pantin). 
20 heures, le 1* mars. TéL: 448445*3. Lo- 
cation Fnac. De MÛ F à 240 F. 

Orchestre de Paris 

Honegger : Symphonie rf 2. Saïnt-Saèns: 
Concerto pour piano et orchestre rt>2 
op. 22. Dvorak : Symphonie rf 9 a Nou- 
veau Monde ». Brigitte Engerer (piano). 
Orc h estre de Paris, Djansug Kakhidze (cB- 
rediori). 

Salle Pfeyd, 252, rue du Faubourg-Saint- 
Honori Paris# 9? Ternes). 20 h 30 l Les 1" 
et 2 man. 7S. ; 45-63-07-96- Location Fnac, 
Virgin. De 60 F à 240 F. 

JEUDI 2 MARS 

The Chamber Orchestra of Europe 
Sdarrîno : AutnrftrattonéH^ Motte. ügeti: 


Dot&e concerto pour fhhs, hautbois et or- 
chestre. Fomina : Pormanenza, création. 

Schoenberg : Symphonie de chambre r? 1. 

Jacques Zoon (flûte). Douglas Boyd (haut 

bois), The Chamber Orchestra of Europe, 
Oaudio Abbado (direction). 

Oté de la musique, 221, avenue Jean-Jau- 
rès, Paris-1 ? (M a Porte-de-Pantin). 
20 heures; le 2 mars. TëL : 4484-4561 Lo- 
cation Fnac De 140 F à 240 F. 

Orchestra national de France 
Haycfri : La Création. Yvonne Kenry {sopra- 
no), Anthony Roi fie- Johnson (ténor), Ge- 
rald Rnley (baryton). Chœurs de Radio- 
France, Orchestre national de France. Ar- 
nold Œstman (direction). 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, avenue 
Montaigne, Paria-? (M’Frankân-Roose- 
vett). 20 heures, le 2 mars. KL :42-30-1S-16. 
DeSOFà 190 F 
Orchest re Bernard Crime! 

Magin -.Adagio pour cordez Bach : Cbncer- 
tobrandebourgeoisBWV1048.Pergole se : 
Stabat mater. Solistes vocaux. Orchestre 
Bernard Cahnel Bernard Calme! (direc- 
tion). 

EgtbeSaint-JuSen4e-Pauvre. In/eSaint-Ju- 
Hen-ie-Pauvre. Paris -5* (M> Saint-MkheQ. 
KL : 42-77-65-65. 20 h 30 le 2 mars 80 F 
Emmanuel Bertrand» 

TUcefvdo Yhmada 

Beethoven : Sonate pour vioionœSe et pia- 
no op. 102. Bach : Suite pour violoncelle 
seul BWV 7009. Brahms -.Sonate pour vio- 
tonœlle et piano op. 38. Emmanuel Ber- 
trand {rioJonœlfe}, Tafcehido Ybmada (pia- 
no). 

Le Madîgan. 22. rue de la Terrasse, Parà-75* 
(h/P WSers). 20 h 30, les 2 et 4 mars. 1 St: 
42-27-31-51. 

VeiDRH>l3MARS 

VhnessaUhgner 

Mozart : Sonate pour piano KV310. Cho- 


Réservez vos places 

PIANO QUATRE ÉTOILES 
Alfred Brendel continae, pour 
Piano quatre éttÆes, son intégrale 
des sonates pour piano de 
Beethoven. Prochain récital, le 
13 juin, salle Pleyel, à Paris. Radu 
Lopu ne s’use pas davantage en 
courant le monde qu'il n’use le 

public en jouant trop souvent et ai 
publiant un disque par mOK. Ce 
pianiste sera à ïfcris pourun récital 
Bartok, Schumann, le 11 avrfl. 
Kiystfan zimexman s'est vite 
imposé, après son prix au Concours 
Chopin de Varsovie, en 1970, conmie 
run des artistes les plus attachants 
du moment Claudio Anau disait de 
lui : « B n’a aucun défaut » U 
donnera un unique rédtal parisien, le 
22 mal Murray PeraMa, après s’être 
retiré de h scène et des studios 
pendant deux années à cause (f un 
problème à lamai^tievfenL Osera à " 
Paris,le7jiiin,pcwüh , fédtal. 


pin : Fantaisie op. 49. Schoenberg : Kia- 
vierstûdce op. 33. Usa.: Etude pour piano 
* Appasskmata ». Rschmaninov : Deux 
moment! muskaux. Vanessa Wagner (pia- 
no). 

te Madigan, 22. ruedeta Terrasse, 

(M>vaSers).20h3Hle3rnars.m:42-27- 

31-51. 

SAMEDI 4 MARS ~ 

Académie Sainto-GAcie 

Mozart : Quatuor pour clarinette et axdes, 

Quatuor * Les Dissonances » «A Quintette 

pour clarinette et cordes. L’Académie 

SmteOfcSe. 

EgEseSaint-Ephrem-le^yriaque 17,iuedes 
Carmes, Pari>? (W MaubertMutuaFtéi. 
17 h 30 et 21 heures, le 4 mars. TëL :34S1- 
36-46. Location Fnac De 70 F à 100 F 
Fine Arts Quartet 

Wolf : Sérénade itaSeme, pote- quatuor à 
cordes. Haydn : Quatuor à cordes op. 64. 
Schoenberg : Quatuor à tordes op. 7. Rne 
ArtsQuartet 

Conservatoire national d'art dramatique. 
2 bis, rue du Conservatoire, Paris-? 
(M° Rue-Montmartre). 18 heures ?4 mars. 
m :42-30-15-1& DeSOFà 110 F 
Quatuor Gharrin 

Œuvres pour quatuor* cordes de Luigi Boc- 
cherinL Ignace PleyeL VSschon. et Ftâtçois- 
Joseph Gossec Quatuor Chardin. 

VbnaSer (78). Château, T7h 3tl lekmars. 
7 cL:3942-30mDe70Fâ80F. 

DIMANCHE 5 MARS 

Thon» ZriMttoric 
TUbuZkrenennm 

Schoenberg : Trio i cordes op. 4S.Mcaart: 
Divertissement pour viahn, aftn et violon- 
ceBe KVSE3 * Plxhberg a. Thomas Zehet- 
malr {violon), Tabea Zimmermann (alto), 

HeinrichSchWfvtotoneelle). 

Théâtre des Champs-Elysées 15 avenue 


Hændel, Schumann, Chopia 
Maurfzio Fo&hii est tenu par certain 
pour LE pianiste de son ten^a. Dire 
qu’aucune de ses apparitions ne 
laisse fad B flërent pa raî t suflSsanL Le 
19 juin, fl donne un récital dont fl n'a 
pas encore communiqué le 
programme. 

Piano quatre éÈoücs, saüe PkjeL De 
120 Fà370 F. TA :45-61-06-30, 
paiement par Carte bleue. Ou aux 
caisses de Pleyel 252, rue du 
Faubourg-Sairtt-Honoré, Paris (8* X 
Les jours ouvrables, de 1J heures à 
18 heures. 

ORCHESTRE DE PARIS 
Hautbo&te, chef d’orchestre et 
compositeur le Suisse Heinz 
HoiUger sera à la tête de l'Orchestre 
de Paris les 8 et 9 mars, à 20 h 30. Au 
progr amm e des extraits du Martyre 
desaàtSébastieh, de Debussy, la 
üiiu Suite, tf AJbàn Bei& et les Jhiti 


Montaigne. Paris-? 

veftj. il heures, te S mars. TM :49-52-SO-SO. 
90F. 

Ensemble vocal CantiaimNovwn r 
CE uvres vocriesde Josquin 
de Usais, Tbm&sLub deVktw» et W8Ram 
Bvrd. Ensemble vocal Çantiwm Ftoyn - ^ 
Chapelle Salnt-üaLas-de4a-Sa^éo^47, 
bmS^delWpitAP^13'{M n ^ ,nt ' 
Marcel Gareri'AusterlitaX 17 heures, te 

S mars. TU : 42-1604-24. Entrée übre. 
SusanQmtridc,trénaAssayag 

Bâta rSonates pour vwfanefcfeve®iSuh 

san Cantridc (violon), Irène Assayag (dave- 

américaine de Rïrâ S& quæ d*** 3 * 
(W Invalides). 18 heures te 5 mars. 
78i : 47-0507-99. Entr ée Sbæ. 

DANSE 

Une sélection à Paris 

Comp a gnie Jadda'faffanal 

JaddeTaffanel : Beau fixe. . 

Dunois 108, rue du Orevalerel Pare-1? 
(tuf Chevaleret). 15 heures, fes27 et 28 fé- 
vrier et ksst t '. 2 et3 mars. 7». .45-84-72-00. 
Location Fnac. De SOFA 100 F. 

Danseurs du baflet 
daropéra de Paris 

Christian Mesrtief : Syrrphasakavttth. Ro- 
renœ Lambert : Badcstage. Les DemooeOes 
d'Avignon. Jean-Hugues lànto : Bouge de 
fi. 

Opéra-BastÜe, plaœ de la Bast®^ f^is-TT' 
(ÎVfBastâte). 20 heures, te 27. KL : 44-73- 
13-00. 95 F 

AimeTferesa de Ketrsm a ri a B r 
Anne Teresa de Keersmaeker : Amour 
constant dudelà delà mort 
Théâtre de la Vfàc. 2, place du Châtelet Pa- 
r&Jrif# Châtelet). 20 h 3Q les 27 et 28 fé- 
vrier et les 2. 3et4mars KL :42-74-22- 
77. Location Fnac De 95 F à 160 F. 


(iffiferpourmezzo soprano, de- 
HoDigCT -As seront interprétés par 
Anna Kadiarina Behnke (soprano) et 
Comefla Kalbsch (mezzo-soprano). 
Les 22 et 23 mars, à 20 h 30, te 25, à 
16 h 30, Carlo Maria Giulhil revient 
à l’Orchestre de Paris pour diriger la 
Sixième Messe de Schubert et la 
Symphonie* Im Surprise »feHsydn. 
Ses soBstes vocaux serom la soprano 
Doua Brown, la mezzo-soprano 
fttra Malatova, les ténors John 
Marie Aïnsley et Michel Chauvel, la 
basse ftter MBculas. Le cheeurde 
TOrchestre de Paris sera ptépaié par. 
Arthur Oldham. 

Salle Pteyri, de 60 F à 240F(amxrt 
Hoüiger) etde90Fà320 F (concert 
GiuGniXAux caisses de P&yei ks jours 
ouvrablesdell heures d 18 heures. 

TA : 45-63-07-96. Pûrjàxau 
42-89-24-49. Par Minitel au 36-15 
THEA envoi OP. PaiçmefltpQr.Cartt 
b/euepassbfe: . .... 


CINÉMA 


NOUVEAUX HLMS 

LES CHENAPANS 

Film américain de Penelope Spheeris, 
avec Travis Tedford, Bug Hall, Brittany 
Ashton Holmes, Kevin Jamal Woods, 
Zachary Mabry, Ross Elliot Bagley 
0 h 22). VF : Gaumont Marignan- 
Concorde, dolby, 8» (3M8-75-55; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Opéra Français, 9* (36-68-75-55 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont Gobe- 
lins Fauvette, dolby, 13» (36-68-75-55; 
réservation : 40-30-20-10) ; Mistral, 
handicapés, 14* (36-65-70-41 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Bienvenûe-Mont- 
p a masse, dolby, 15* (36-65-70-38; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Convention, 15* (36-68-75-55; réser- 
vation : 40-30-20-10). 

GÉNÉRATION 90 

Film américain de Ben Stiller, avec WI- 
nona Ryder, Ethan Hawke, Ben Stiller, 
Janeane Garofalo, Steve Zahn, Swoo- 
sie Kurtz (1 h 39]. 

VO : Forum Orient Express, handica- 
pés. 1" (36-65-70-67) ; UGC Danton, 6* 
(36-68-34-21) ; George-V, dolby. 8* (36- 
68-43-47) ; Pathé Wepler, dolby. 18* 
(36-68-20-22). VF: UGC Montpar- 
nasse, 6* (36-65-70-14; 36-68-70-14); 
UGC Opéra, dolby. 9* (36-68-21-24); 
Mistral, 14* (36-65-70-41 ; réservation : 
40-30-20-10). 

NELL 

Film américain de Michael Apted, 
avec Jodie Foster, Liam Neeson, Natas- 
ha Richardson, Richard Libertin!, N ick 
Searcy. Robin Mullins (1 h 55). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, handica- 
pés, dolby, 3* (36-68-69-23) ; UGC 
Odéon, dolby. 6* (36-68-37-62) ; UGC 
Rotonde, dolby, 6* (36-65-70-73 ; 36- 
68-70-14); La Pagode, 7* (36-68-75- 
07; réservation: 40-30-20-10); UGC 
Champs-Elysées, handicapés, dolby. 8* 
(36-68-66-54); 14-Juillet Bastille, dol- 
by. 11* (43-57-90-81 ; 36-68-69-27] ; 

UGC Gobelins, 13* (36-68-22-27); 14- 
Juillet Beaugrenelle, dolby, 1S* (45-75- 
79-79; 36-68-69-24); Majestic Passy, 
dolby, 16* (36-68-48-56) ; Pathé We- 
plec handicapés, dolby, 18* (36-68-20- 
22). VF : Rex 2* (36-68-70-23) ; Bre- 
tagne. 6* (36-65-70-37; réservation: 
40-30-20-10) ; Salnt-Lazare-Pasqurer, 
dolby, 8* (43-87-35-43 ; 36-65-71-88); ■ 
Paramount Opéra, dolby, 9* (47-42- 
Sfr31 ; 36-68-81-09 ; réservation : 40- 
3 0-20-10) ; Les Nation, dolby. 12* (43- 
43-04-67; 36-65-71-33; ré«rvftion : 
40-30-20-10); UGC Lyon Bastille. 12* 
□6-68-62-33) ; Gaumont Gobelins Ro- 
d\n. dolbv, 13* (36-68-75-55; réserva- 
: 40-30-20-10) ; Mistral, dolby- W 
(36-65-70-41 ; réservat.on : 40-30-20- 
10) ; UGC Convention, dolby, 15* □&- 
68-29-31)- 

LE NOUVEAU MONDE 

Film français d'Alain Comeau. avec 

Nicolas Chatel, Sarah Grappin. James 
Gandolflni. alicia Silverstone. Guy 


Marchand, Sylvie Granotier (2 h 05). 
Gaumont les Halles, 1* (36-68-75-55 ; 
réservation: 40-30-20-10); UGC Dan- 
ton, dolby, 6* (36-68-34-21) ; UGC 
Montparnasse, dolby, 6* (36-65-70-14; 
36-68-70-14) ; Biarritz-Majestk, dolby, 
8* (36-68-48-56) ; Gaumont Marignan- 
Concorde, dolby, 8* (36-68-75-55 ; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Max Under 
Panorama, THX, dolby, 9* (4824-88 
88); réservation: 40-3820-10); UGC 
Opéra, dolby, 9^36-6821-24) ; Les Na- 
tion, dolby, 12* (43-43-04-67 ; 3865- 
71-33 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Lyon Bastille, 12* (386862-337; 
Escurial, dolby, 13" (47-07-28-04) ; 
Gaumont Gobelins Rodin, dolby, 13* 
(36-68-7855; réservation : 40-3820- 
10); Gaumont Parnasse, dolby, 14* 
(36-68-75-55 ; réservation : 4830-28 
10) ; Gaumont Alésia, handkapéx dol- 
by, 14* (36-6875-55 ; réservation : 48 
30-20-10); 14-Juillet Beaugrenelle, 
dolby, 15* (48787879; 36-686824) ; 
UGC Convention, dolby, 15* (3868-28 
31) ; Majestic Passy, dolby, 16* □6-68 
4856) ; UGC Maillot, 17* (3868-31- 
34); Pathé Wepler. handicapés, dolby, 
18* □6-682822). 

LA VIE EST IMMENSE 
ETPLBNE DE DANGERS 
Film français de Denis Gheerbrant, 
avec Institut Curie (1 h 20). 

Espace Salnt-MicheL 5* (44-07-20-49) ; 
Studio des Ursullnes, handicapés, 5* 
(43-2819-09 ; réserv. : 48382810). 


SÉLECTION 

AU TRAVERS DES OLIVIERS 
Film iranien d'Abbas KiarostamL avec 
Hossein Rezai, Mohamad Ali Kesha- 
varz, Farhad Kheradmand, Zarifeh 
Shiva, Tahereh Ladania, Mahbanou 
Carabin (1 h 43). 

VO: 14-JulIiet Beaubourg, handica- 
pés, 3* □6-686823); Le Salnt-Ger- 
main-des-Prés. Salle G. de Beaure- 
gard, 6* (42-22-87-23) ; Elysées 
Lincoln, 8* (43-583814); Sept Par- 
nassiens. 14* (43- 20- 32 -20). 

LA CASSETTE 

Film portugais de Mancel de Ollveira, 
avec Luis Miguel Cintra, Beatriz Bar- 
tada, Diogo Doria, Isabel Ruth, Fllipe 
Cochofel, Sonia Alves (1 h 40). 

VO : Latina. 4» (42-7847-86). 

COUPS DE FEU SUR BROADWAY 
Hlm américain de Woody Allen, avec 
John Cusack. Chasz Palmlnteri, 
Dlanne WIesL Jennifer Tilly, Rob Rei- 
ner, Tracey Ullman (1 h 39). 

VO : Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2* 06-687855; réservation: 4838 
2810); 14-Juillet Beaubourg, handi- 
capés, dolby, 3* (36-686823); UGC 
Danton, 6* (386834-21); UGC Ro- 
tonde. 6* 0865-7873; 38687814); 
UGC Triomphe, handicapés, dolby, 8 
□6-6845-47); La Bastille, dolby, 11* 
(43-07-48-60); Escurial, dolby, 13* 
(47-07-2804); Mistral, handicapés, 
dolby. 14* 06-6870-41 ; réservation : 
40-30-2810) ; 14-Juillet Beaugrenelle, 
dolby. 15* (45-75-7879; 386868 


24); Pathé Wepler, handicapés, dol- 
by, 18* (38682822). 

EUSA 

Film français de Jean Becker, avec Va- 
nessa Paradis, Gérard Depardieu, do- 
tilde Courau, Sekkou Sali, Florence 
Thomassln, Werner Schreyer (1 h 55). 
Gaumont les Halles, dolby, 1 v (36-68- 
75-55; réservation: 48382810); 
Rex 2* (386870-23); Bretagne, dol- 
by, 6* 06-6870-37 ; réservation : 48 
382810); UGC Odéon, dolby, ? (36- 
68-37-62); Gaumont Ambassade, 
handicapés, dolby, 8* (43-5819-08; 
36-687875; réservation: 483828 
10); Publias Champs-Elysées, dolby, 
8* (47-287823; 38687855; réser- 
vation: 48382810); Saint-Lazare- 
Pasquier, dolby, ? (43-87-35-43 ; 36- 
6871-88); Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9* 066875-55; réservation : 
48382810); Les Nation, dolby, 12* 
(43-43-04-67 ; 3665-71-33; réserva- 
tion: 48382810); UGC Lyon Bas- 
tille, 12* 066862-33) ; Gaumont Go- 
belins Fauvette, handicapés, dolby, 
13* (36687855; réservation: 4838 
20-10); Gaumont Alésia, dolby, 14* 
06687855; réservation: 483828 
10); Gaumont Convention, dolby, 15* 
06687565; réservation: 483828 
10); Majestic Passy, dolby, 16* (3668- 
48-56); UGC Maillot handicapés, 
dolby, 17* 066831-34); Pathé We- 
pler, handicapés, dolby, 18* 0868- 
2822); Le Gambetta, dolby. 20* (48 
381066; 366871-44; réservation : 
48382810). 

L'ENFANT UON 

Film françab de Patrick Grandperret 
avec Mathurin ZInze, Sophie-Véro- 
nique Toue Tagbe, Souleyman Koly, 
Were Were Liking, Sallf Keita, Jean- 
René de Fleurieu (1 h 26). 

Denfert handicapés, 14* (43-21-41- 
01); Grand Pavois, dolby, 1S* (45-54- 
4885 ; réservation : 48382810). 
GAZON MAUDIT 

Film français de Josïane Balasko, avec 
Victoria Abril, Josiane Balasko, Alain 


Chabat Ticky Holgado (1 h 45). 
Gaumont les Halles. 1** (36687855; 
réservation: 4830-2810); Gaumont 
Opéra Impérial, handicapés, dolby, 2* 
06687855; réservation: 40-3828 
10); Rex 2* (3868-70-23); 14-Juillet 
Odéon, 6* (43-285963; 386868- 
12); 14-Juillet Odéon, 6* (43-25-59- 
83; 38686812); Gaumont Ambas- 
sade, 8* (43-5819-08; 36687875; 
réservation: 40-3820-10); Salnt-La- 
zare-Pasquier, handicapés, 8* (4367- 
35-43; 386871-88); UGC Norman- 
die, 8* 0668-4856) ; Gaumont Opé- 
ra Français, dolby, 8 (38687565; 
réservation: 40-382810); 14-Juillet 
Bastille, handicapés, 11* (43-5760-81 ; 
36686827); Les Nation, 12* (43-43- 
0467; 366871-33; réservation: 40- 
382810); UGC Lyon Bastille, 12* 08 
6862-33); UGC Gobelins, 13* (3868 
22-27); Gaumont Parnasse, 14* (38 
687855; réservation: 40-382810); 
Gaumont Alésia. 14* 066875-55 ; ré- 
servation : 48382810) ; Miramar, 
dolby, 14* 08687839; réservation: 
48382810); 14-Juillet Beaugrenelle, 
18 (48787879; 36686824); Gau- 
mont Convention, 15* 06687565; 
réservation : 48382810); UGC Mail- 
lot handicapés, 17* 066831-34); 
Pathé Wepler, handicapés, 18* 0668 
2822); Le Gambetta. THX, 20* (48 
381896; 3665-71-44; réservation: 
48382810). 

HARCÈLEMENT 

Film américain de Barry Levinson, 
avec Michael Douglas, Demi Moore, 
Donald Sutherland, Caroline Goodall, 
Dennis Miller (2 h 08). 

VO: Gaumont les Halles, 1«* 06-68 
7855; réservation; 483820-10); 
UGC Danton, dolby, 6* (36-6834-21); 
Gaumont Marignan-Concorde, dolby, 
8* 0668-7855; réservation: 4838 
2810); UGC Normandie, dolby, 8* 
0668-49-56) ; UGC Opéra. 9* 0668 
21-24) ; U Bastille. 11* (43-07-4860) ; 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby, 
13* 06687855; réservation : 40-38 


Hüinlet à Londres. Le Roi Leur à Rome 
et Fin de partie a Lausanne. 

Trois grandes créations européennes, 

Damé iïm ks mm « Culture » 


Xelîtonde 


2810); 14-Juillet Beaugrenelle, han- 
dicapés. dolby. 15* (487879-79; 38 
686824) ; Pathé Wepler, handicapés, 
dolby, 18* 06-68-2822). VF: Rex 
dolby, 2* 06687823); UGC Mont- 
parnasse. 6* 066870-14; 366878 
14); Paramount Opéra, handicapés, 
dolby. 9* (47-42-5831; 3668-81-09; 
réservation : 48382810) ; UGC Lyon 
Bastille, dolby, 12* (36-6862-33); 
UGC Gobelins, 13* (36-68-22-27); 
Gaumont Alésia, dolby, 14* 066875- 
55; réservation: 48382810); Mira- 
mar, dolby, 14* 06687839; réser- 
vation: 48382810); UGC Conven- 
tion, 15* 06682831); Pathé Wepler, 
handicapés, dolby, 18* (38682822) ; 
Le Gambetta, dolby, 20* (46-3818 
96; 3865-71-44; réservation: 4830- 
2810). 

JOUR DE FÊTE 

Film français de Jacques Tati, avec 
Jacques Tati, Guy Decombie, Paul 
Frankeur, Santa Relli, Maine Vallée. 
Roger Rafal, couleur et noir et blanc 
(1 h 10). 

Reflet Médias, salle Louis-Jouvet, 5* 
(43-54-42-34) ; UGC Triomphe, 8* (38 
684847). 

UTTLE ODESSA 

Film américain de James Gray, avec 
Tîm Roth, Edward Furlong, Morra 
Kelly, Vanessa Redgrave, Maxîmilian 
Schell (1 h 47). 

Interdit - 12 ans. 

VO: Epée de Bols, 5* (43-37-57-47); 
14-Juïllet Hautefeuille, G* (4833-78 
38; 38686812); Le Balzac, 8* (48 
61-1060); BienvenOe-Montparnasse, 
dolby, 15* (36687838 ; réservation : 
48382810). 

LOU N'A PAS DIT NON 
Hlm franco-suisse d'Anne-Marie Mie- 
ville, avec Marie Bunel, Manuel 
Blanc, Caroline Mida, Geneviève Pas- 
qu 1er, Métilde Weyergans, Harry Qe- 
ven (1 h 20). 

Studio des Ursullnes, handicapés, 5* 
(48281809; réservation: 483828 
10 ). 

0UBUE64OI 

Film français de Noémïe Lvovsky, 
avec Valéria Brunl-Tedesdii, Emma- 
nuelle Devos, Laurent Grévill (1 h 35). 
Epée de Bois, S* (4837-57-47); Saint- 
André-des-Arts I, 6* (4826-4818). 

QUIZ SHOW 

Hlm américain de Robert Redford, 
avec John Turturro, Rob Morrow, 
Ralph Rennes. David Paymer, Paul 
Scofïeld (2 h 10). 

VO : Gaumont les Halles, handicapés, 
dolby. 1** 06687565; réservation: 
483820-10); Gaumont Opéra Impé- 
rial, dolby, 2* 06687565; réserva- 
tion : 48382810) ; 14-Juïllet Odéon, 
dolby. 6* (43-285963 ; 366868-12) ; 
Gaumont Champs-Elysées, dolby, 8* 
(43-580467; réservation: 483828 
10); UGC Normandie, dolby, 8* 08 
68-4856); La' Bastille, handicapés, 
dolby. 11* (43-07-4860); Gaumont 
Gobelins Fauvette, dolby, 13* (3868- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* 0668 
7855; réservation : 48382810) ; 14- 

: : 


Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* (45- 
787879; 38686824); Gaumont Ki- 
nopanorama, handicapés, dolby. 15* 
(43-085850; 3868-7815; réserva- 
tion: 40-30-2810); Pathé Wepler, 
handicapés, dolby, 18* 0668-2822). 
VF: Rex dolby, 2* (3668-70-23); 
UGC Montparnasse, handicapés, 6* 
(3665-70-14; 3668-70-14); Para- 
mount Opéra, 9* (47-42-5831 ; 38 
686169; réservation: 4830-20-10); 
UGC Lyon Bastille. 12* (386862-33); 
UGC Gobelins, 13* (36-68-22-27); 
Gaumont Alésia. dolby, 14* (3868-75- 
55; réservation: 4830-20-10); Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (3668 
7855; réservation: 4830-2810); Le 
Gambetta, dolby, 20* (46-36-1896; 
366871-44; réservation: 483820- 
10 ). 

RICHARD AU PAYS 
DES UVRES MAGIQUES 
Dessin animé américain de Joe John- 
ston, Maurice Hunt. (1 h 15). 

VO: George-V, dolby, 8* 0668-43- 
47). VF: Forum Orient Express, han- 
dicapés, I* (36687067) ; Rex dolby, 
2* 06687823) ; UGC Montparnasse, 
6* 0865-7814; 36687814); UGC 
Odéon, 6* (36683762); George-V. 
dolby, 8* (3668-43-47); UGC Lyon 
Bastille, dolby, 12* (36-6862-33); 
UGC Gobelins, dolby, 13* 06-68-22- 
27); Mistral, handicapés, dolby, 14* 
(36-6870-41; réservation: 483828 
10); UGC Convention, dolby, 15* 06- 
68-2831); Pathé Wepler, handicapés, 
dolby, 18* (36682822) ; Le Gambet- 
ta, dolby, 20* (48381896; 366871- 
44; réservation : 48382810). 

REPRISES 
GIMME SHELTER 

Film américain de David Maysles, Al- 
bert Maysles, Charlotte Zwerin, avec 
The Roliing 5 ton es, Tina Turner, The 
Hying Burrito Bros, Jefferson Air- 
plane, 1971 (1 h 30). 

VO : Action Christine, handicapés, fi* 
(43-2811-30; 36687062) ; Sept Par- 
nassiens, 14* (43-2832-20). 
METROPOLIS 

Hlm allemand de Fritz Lang, avec 
Brigitte Helm, Alfred Abel, Gustav 
Froellch, Rudolf Klelnragge, 1928 
1984, noir et blanc (1 h 30). 

L'Arlequin, 6* (4844-28-80). 

LE PORTRArr 
DE DORIAN GRAY 

Film américain d’Albert Lewin, avec 
George Sanders. Hurd Hatfield. Don- 
na Reed, Angela. La ns bu ry, Peter 
Lawford, Lowel Gilmore, 1945. noir 
et blanc (1 h 51). 

VO: Action Christine, ? (43-29-11- 
30 ; 3665-7862). 

SUEURS FROIDES 

Film américain d'Alfred Hitchcock 
i? mes Stew art. Kim Novak, 1958 
(2 h 10}. . 

VO : Grand Action, 5* (43-294440 ■ 
3S687063). «4440. 

(*) Films interdits aux moins de 
>2 ans. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


■ Série : après la déprogram- 
matkm « sauvage » de la nouvelle 
Sens d’AB Productions, « Les gar- 
ç°ns de la plage », le 21 décembre, 
soit deux Jours après son lance- 
ment (Le Monde du 23 décembre). 
TF l a décidé de reprendre cette 
série à son sixième épisode. A par- 
tir du lundi 27 février, elle sera dif- 
fusée à 17 h 35. Lors de sa pre- 
mière diffusion, en décembre 1994, 
certains responsables de la pro- 
grammation de TF 1 n'avaient pas 
caché leur déception devant la 
pauvreté des dialogues et de la 
réalisation de cette sit-com plantée 
dans un club de vacances (Le 
Monde du 25-26 décembre). Pro- 
grammée à 19 h 25, les deux pre- 
miers des soixante-cinq épisodes 
aujourd’hui achevés n’avaient pas 
réussi à séduire un assez large pu- 
blic. 

■ HOMMAGE: rémission de 
France 2 « Matin bonheur», dif- 
fusée le mardi 14 mars de 9 h 20 à 
11 b 10, sera consacrée à Marcel 
PagnoL Au sommaire : un entre- 
tien avec Fémandel, des extraits 
de Topaze, avec Jacqueline Bou- 
vier, de Manon des sources, de Car- 
naval. 

■JEU: France 3 a prévu un nou- 
veau jeu dans sa programmation 
à partir du lundi 6 mars, intégré 
dans l'émission de Vincent Perrot, 
« Vincent à l’heure », de 13 heures 
à 13 h 30. Deux candidats s’affron- 
teront dans « Presse citron », pré- 
senté par Florence Klein, pour dé- 
couvrir des mots ou phrases 
cachés. 

■ AUTO: La chaîne de télévision 
Monte Carlo TMC va fixer deux 
rendez-vous mensuels aux ama- 
teurs de formule 1 à partir du 
25 mars. Elle doit en effet retrans- 
mettre, en direct, des essais des 
Grands Prix. EDe diffusera égale- 
ment des résumés des Grands Prix 
le dimanche soir, dans l’émission 
«Tbur de chauffe », programmée 
de22hl5à23h30. 


ARTE maîtrise mal « La légende du sport » 

La série avait trouvé le ton juste avec une production britannique sur le sprint, 
mais dérape dans l'esthétisme prétentieux avec un documentaire français sur le décathlon 


EN PROGRAMMANT, depuis 
plusieurs semaines, chaque lundi 
soir à 19 h 30, une série de docu- 
mentaires intitulés « La Légende 
du sport », ARTE a pris une initia- 
tive intéressante. Après l’ava- 
lanche des retransmissions spor- 
tives du week-end, il s’agit en 
quelque sorte d’attaquer la se- 
maine avec du recul et de repla- 
cer, dans un contexte plus géné- 
ral, les pratiques physiques de 
compétition. Débarrassé du 
strass et du stress de l’actualité, le 
sport se présente ainsi comme un 
phénomène culturel, ce dont 
douteraient volontiers les Fran- 
çais. 

La rétrospective britannique 
sur les champions olympiques du 
100 mètres a été exemplaire â cet 
égard. Sans chercher d'effets, les 
réalisateurs ont synthétisé, auto- 
ur de la course athlétique la plus 
brève et la plus violente de notre 
siècle, son génie et ses abomina- 
tions. Tous les conflits humains, 
toutes les révolutions technolo- 
giques étaient inscrits en toile de 
fond de cette contraction irréver- 
sible du temps. L’histoire s’accé- 
lérait pendant que les sprinters 
volaient au temps des poussières 
d’étemité. 

En quelques épisodes on vit le 
chronométrage passer du cin- 
quième au centième de seconde ; 
le mâchefer de la piste être rem- 
placé par un revêtement synthé- 
tique ; les champions blancs être 
inéluctablement supplantés par 
des coureurs noirs. Et on mesure 
combien les rivalités entre na- 
tions, perpétuelle recomposition 
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et décomposition des empires et 
des idéologies, ne feront qu'exa- 
cerber les volontés individuelles 
de suprématie. 

LAISSER UNS TRACE 

Ainsi ont défilé à vitesse accélé- 
rée des hommes qui ont laissé, 
sur leurs époques comme sur les 
stades, une trace, un peu plus que 
les éraflures de leurs chaussures à 
pointes sur la cendrée. Ainsi 
était-il montré qu’il est possible 
de porter un regard intelligent sur 
le sport, qui est lui même créateur 


de beauté, comme la danse, le 
chant ou l’écriture. 

La qualité de la série n’a pas été 
démentie lorsque la « Légende du 
sport » a fait un détour par la 
Streiff, la célèbre et terrible piste 
de descente autrichienne où seuls 
ne se sont jamais imposés que les 
plus grands skieurs, ceux qui ont 
apprivoisé la peur. On se faisait 
pourtant une joie du retour à 
l’athlétisme. La chaîne annonçait 
en effet un documentaire sur le 
décathlon avec un texte d’An- 
toine Blondin. 


C'était la promesse d’un mo- 
ntent d’émotion raffinée, 1e plus 
tendre narrateur de la chose spor- 
tive évoquant la plus rude combi- 
naison d’épreuves. Hélas! le vi- 
sionnage des «couloirs de la 
solitude » sera une cruelle désil- 
lusion. 

Ce n’est pas le Blondin alerte 
qui avait été bouleversé par les 
exploits des Jeux olympiques de 
1952 à Helsinki qui a rédigé le 
commentaire de ce documen- 
taire. Cest l’auteur qui n’est plus 
le magicien des mots, mais un 
vieux prestidigitateur rabâchant 
un tour éculé sans même cher- 
cher à fane illusion. Du Blondin 
de fin de mois, quand la cave est 
vide. A-t-il seulement vu, le cher 
homme, les images qu’on lui avait 
demandé de commenter? On 
peut en douter. 

Même dans le besoin il n’aurait 
pu supporter de légender une 
aussi misérable représentation de 
la plus formidable discipline ath- 
létique, du moins la plus symbo- 
lique de ce besoin inouï qu'a 1e 
champion de «repousser les murs 
de sa prison ». 

CRUEL OROONNANCBMarr 

En deux révolutions du soleil 
au-dessus du stade, les décathlo- 
niens doivent accomplir dix « tra- 
vaux» comme le légendaire Her- 
cule. Et cette oeuvre est à la fois 
un combat intérieur et une 
construction collective. L’objectif 
individuel final, la victoire, n’est 
pas atteint par les voies ordi- 
naires de la compétition. 

C’est d’un immense effort en 


commun, rite à l’ordonnance- 
ment immuable et cruel des 
courses (4) des sauts (3) et des 
lancers (3), qu’émerge le vain- 
queur. Cest lui dont l’organisme 
aura le mieux supporté l'irrésis- 
tible enveloppement de la fatigue 
musculaire et nerveuse. Cest lui 
dont les membres auront le 
mieux obéi aux sollicitations les 
plus contraires de puissance et 
d’endurance. 

Filmer un décathlon, le com- 
prendre et le faire comprendre, 
ne peut donc qu’être une entre- 
prise ambitieuse. Au lieu de quoi, 
« Les coulons de la solitude » sont 
essentiellement prétentieux. Ef- 
fets musicaux et de montage ne 
font que souligner une inculture 
grave du sujet: la première 
épreuve que l’on voit est un 
110 mètres haies alors qu’en réali- 
té les concurrents s'affrontent 
d'abord sur 100 m plat. 

Au total, le réalisateur s’est 
contenté d’aligner des images 
sans restituer la logique de 
l’épreuve, à la recherche d’une es- 
thétique hypothétique sur un 
stade de banlieue par un di- 
manche gris. Seuls quelques plans 
auront un intérêt pour les spécia- 
listes: un des concurrents, les 
joues encore mangées par l'acné, 
n’est autre que Christian Plaziat, 
le futur champion d’Europe 1990. 

Alain Girau&o 

* ARTE : «r Les couloirs do la soli- 
tude », dans la série « La légende 
du sport», lundi 27 février à 
19 h 30. 
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CANAL + 


LA CINQUIÈME 


1340 Feuilleton: 

Les Feux de l’amour. 

1430 Série: U Vengeance 
aux deux visages. 

16.15 Série : U MMet les Abeilles. 

16.40 Club Dorothée. 

1730 Série: 

Les Garçons de la plage. 

18.05 Série :Premien baissés. 

18.30 Série : Le Mirade de l'amour. 

19.00 Maganne: Coucou \ (et 025). 
Invitée : Mallauy Nataf. 

1930 Le Bébéte Show (et 120). 

20.00 Journal, La Minute hippique. 
Météo. 


20.45 Série: Navarre. 

Le Choix de Navarre. 

2230 Série : Columbo. 

Une ville fatale. 

L "mpedeur se creuse la tÉte face à 
imanrtirtectesotÿjçonné de jouer les 
fossoyeurs. 

2330 Sport: Football. 

125 Journal et Météo. 

1.40 Magazine: 7 sur 7. 

invités: Jean-Maie Le Pen, Brice 
Lalonde (recSff j. 

230 TFl nuit (et 3.30, 4.10). 

ZM Programmes de nuit 

La raogue; 3.40, Histoires natu- 
relles (et 5.05); 4.20. Passions; 
4.45, Musique. 


CÂBLE 

TV 5 19.00 Paris lumières. 1925 Météo des 
anq continents (et 20.55). 19.30 Journal de 
la RTBF. En direct 20.00 Erieuxte Point 
21.00 Journal de France 2. Edition de 20 
heures. 21.40 fhalassa. RecSff. de France 3 
du 24 février, tes Pièges de Comacdna 
2235 Reportage: La CartGe. De Jacnuœ 


Pomonti. 23.30 Magazine : Montagne. 0.00 
journal de France 3. Edition, Soir 3. 0.20 Le 
Cercle de mimât RecSff. de France 2 du 
23 février. Autour de Jean Genet (75 mm). 
PLANÈTE 1930 De Nuemberg à Nurem- 
berg. De Frédéric Rossif (3/4). Le ftumanf 
dédâf. 2035 tes Hommes du pétrole. De 
Vivian Ducat (3/8). te Géant no* 2130 
Escales : Se Maurice. D’Alain Bouder. 2225 

Enfants de la trid^D^^d^ 

23.15 tes Ses aux trésors . .De Joe MeWKter 
m/131 te Puits d'or tfOak Slani 23.40 
S^DSoerek^4) 035 
Gueules de BD. De Christophe Heili 
(55 min). , _ 

PARIS PREMIÈRE 19.00 
infos. 19.15 Tout Pans g 2m J9A5 
Archives. 20.00 Bi» 11» Çrarib™* 
Katerine; Del Amitn. 21.00 te Ferme de 
mes amours- o RVn franco-ttahen de Gîart- 


1150 Série: Inspecteur OemdL 
1445 Série: 

Dans la chaleur de la nuit. 
1540 Variétés: La Chance 
’ * aux chansons (et 4.45). 

1635 Des chiffres et des lettres. 

17.10 Série: Seconde B. 

17.45 Série : Cooper et nous. 

18.10 Série: La Fete à la maison. 
1840 Jeu: Que le meifteur gagne 

(et 2.45). 

19.10 Hash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel. 

1959 Journal et Météo. 


Ce soir • 20 h 50 

LA FRANCE EN DIRECT 

le grand rendez-vous 
politique de la rédaction 

Alain 

JUPPÉ 


20.50 Magazine : La France en 
direct 

Présenté par Bruno Masure. Invité : 
Alain Juppé, ministre des affaires 
étrangères. 

2230 Magazine: Ça se discuta. 

Où commence le harcèlement 
sexuel? I. Le point de vue des 
femmes. 

2335 Journal Météo, 

Journal des courses. 

0.00 Le Carde de mmurt. 

130 Progr a m mes de nuit 

Studio GdŸiel (redrff.) ; 150, Pata- 
gonie force 10; 3.15, 
24 heures d’fnfos; 430, Crocodile 
Ballon ; 535, Dessin animé. 


franco Mingozzi (1988). 22.45 Buzz. 23.15 
Concert: 1 Munira. Enregistré au Zénith à 
Pans, en 1992 (120 min). 

CANAL J 1735 Les Triplés. 17.40 Bol. 

17.55 Soirée Domino. C'est comme moi ; 
18.00, Monsieur Bogus ; 1830. Tlp top dip ; 
1835. Belle et Sébastien; 1855, A vos 
marque-pages ; 19 JX), Regarde (e monde ; 
19.15, tes animaux super stars; 19.20, 
Rébus. 1930 Série : Zbrro. 

CANAL JIMMY 20.00 Série: MAS.H. 
20.30 La Semaine str Jtmmy. 20.40 Au 
risque de vous plaire. Proposé par Jean- 
Christophe Averty en 1968. 22.00 Chro- 
nique de la combine. 22.05 fareCountry.i 
Fin américain de Christopher Cam (1992). 

23.55 Concert : font Beôyand the Heart- 
breakers. Enregistré â Gakiand et Reno 
(Etats-Unis), en décembre 1991 (90 min). 
sâUE aUB1135 ►FeuBeton: D'Arta- 
gnanamoureux (et 2.15). 20.00 Série: tes 
Années coup de cœur. 20.25 Série: tes 
deux font la loi. 20.45 teCIub. 2050 Série : 


Les Cadavres exquis. 21.40 Séné: Berfin 
andgang. 2230 Série: Code Quantum; 
2330 Série :EquaUzer. L00 Série : te Che- 
valet de Pariailbn (50 mm). 

MCM 1930 Biah-Blah Groore (et 0,00). 
Spécial reggae. 20.10 MCM Mag («2330). 
20.40 MCM découvertes. 21.00 Passion 
pub. te Japon i travers la pub (il 2130 


1335 Magazine : Vûxent à l'heure. 

Invité : Michel Petrucoani. 

1445 Série: U craêûére s’amuse. 
1535 Série: Magnum. 

1630>Les Mlmkeums. 

tes Sept Bôiites de cristal (5) ; Den- 
ver, le dernier cfinosaure ; U était une 
fois les Amériques. 

17.40 Magazine :lfriep6che d'enfer. 
1830 Questions poto- un champion. 
1850 Un livre, un jour. 

L'Auteur, de Vincent Ravalée 
1855 Le 19-20 de ('information. 

A 19.09, Jcxxnai de la région. 
2045 Jeu : Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 
2050 La Dernière Séance. 


20.55 Cinéma : 

De l'or pour les braves.au 

F3m américain de Brian G. Hutton 
(197Q). 

2335 Météo et Journal. 

2355 Dessins animés de Tex Avery. 

0.15 Cinéma: Les Proies. BU 

Ffat américain de Don Segei (1971, 
v.o.). 

2.05 Musique Graffiti (15 min). 


MCM Rock Legends. REM. 23.00 Autour du 
groove. Le Gnjovy Bus Riga. 030 Btah-Biah 
Méfiai (30 min). 

MTV 20.00 Greatest Hits. 2030 Madonna ; 
A Body of Work. 22.00 Série : The Real 
Worid M. 2230 Beavis and Butt-Head. 
2330 The Report 23.45 CîneMatic. 0.00 
News at Night 0.15 3 Rom 1. 0.30 The 
End ? (90 min). 

EUR0SPO&T 1930 Eurosportnsws. 20.00 
Speedworid. 22.00 Athlétisme- Meeting 
IAAF de Stockholm (Suède). 23.00 Euro- 
goak 030 Eurogolf (60 min). 

CINÉ ONÉHL 2030 Les Nouveaux Aristo- 
crates. □ F2m français de Francis Rigaud 
(1961, N.). 22.X Donne-moi tes yeux, an 
para français de Sacha Guitry (1943, N.). 
23.35 Tarzan i.New York. ■ wm américain 
de Richard Ihorpe (1942, N.). 0.45 Ado- 
rables démons. □ Hlm français de Maurice 
Cloche (1956, N., 85 mm), 
a NÉ CHÔMAS 2030 Rendez-vous. ■■ 
Rfcn français d'André TSdiiné (1985). 2150 
Les Pcnreeisde la Western Union, B a Fin 
américain de Fritz Lang (1941. va). 23.25 
Documentaire : Ata a&ss des ténèbres. De 
Beanor Coppda, Fax Bahr et George Htc- 
Idenlooper. 1.00 Téléfilm : Itinéraire d'un 
vmqu. De Georg Stanford Brown (1992, 
95 min). 


1330 Téléfilm: 

Retour à b jungle. 

De James VS. 

17.00 Variétés: Hit Machina. 

1730 Série : GuittaurneTW." ' 

18.00 S*i efëpiaîta 

1854 Six minutes première édi- 
tion. 

1350 Série: Le Magiden. 

1954 Stac minutes d'inform a t i ons , 

2000 Série: Une nounou d'enfer: 
2035 Magazine : Qné 6. 

Présenté par Laurent Wei 


2050 Cinéma : Envoyé spédaL a 

F3m amérkano-israéfien de Manny 
Coto (1990). 

2235 Cinéma: Le Marin 
des mers de Ointe. □ 

Film danois (Hongkong) de Jadâe 
Chan (1986). 

030 Magazine : Culture pub. 

Présenté par Anne Magnien et 
Christian Bladias. 

045 b Magazine: Jazz 6. 

Présenté par Philippe Adiec Max 
. Roadi Quartet 
140 Documentaire: 

Le Monde des héScoptèras (2). 
235 Rediffusions. 

Sports et découverte (5) ; 330, Raid 
de l'amitié; 3.55, Fréquenstar; 
4.40, E = M 6 ; 5.15, Fax*0. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Jacque- 
line de RormRy (Rencontres avec la Grèce 


antique)- 1930 Perspectives scientifiques. 
Jean-Marie Prit: La loi d’un savant 1. Trots 
cerveaux et deux hémisphères. 20.1X1 Le 
Rythme et la Raison. L'épopée du pian 
moderne. 1. Piano dasaque, piano roman- 
tique. piano moderne: la trilogie dialec- 
tique. 2030 Pour un minimum de net- 
toyage. Un entretien de Lionel Richard avec 
Hans Magnus Ereenrijerger. 2130 fiction- 
JezabeJ, de Denise Boucher. 22.40 Accès 
direct. Jean Douchet, cinéaste et critique. 
0.05 Du jou - au lendemain. Maften Bouisset 
(L’Aite pwera). 050 Coda. 8s chantent 
Gainsbqurg. 1. Gahsbourg chanté depuis 
trente-cinq ans. 


Les interventions à la redio 

RMÇ 7 h 22 : «Le Journal de la présiden- 
tie&és. 

RII, 7 h MJ : Daniel Vafarrt. tfirecteur de 
la campagne de Lionel Jospin (« L’Invité de 
Michèle Cotte >). 


1335 TiléfRm: 

Sauvetage en plein voL 

De Robert Tbung, avec Robert tog : 
(& Scott Bafcula. . 

15.05 ateo^iiè : ; ' ' 

. manche jredîff.). 

1555 Surprises (ét 17!»}! 

16.10 Gnéma: Neuf mois. □ 

Film français de Patrick Braoudé 
(1994). 

18.00 Canaille peluche. 

Droopy détective. 

En oajr jusqu'à 2035 _____ 

1830 Ça cartoon. 

1840 Magazine: 

Nulle part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonaldi puis, è 
19.10, par Philippe Gildas et 
Antoine de Caunes. Rediffusion de 
l'émission avec Patrick Tîmsit et 
TNerry Lhermitte. 

1930 Magazine : Zérorama. 

ftésenté par Daisyd'&rata, Eric Lau- 
gerias, Marianne Nizan, Albert 
Aigoud, Christophe Berlin, José 
Garda, Karl Zéro. 

19. K Les Guignols. 

2030 Le Journal du tinéma. 


2035 Gnéma: Les Marmottes. ■ 

Film français d'Elie Chouraqui 
(1993). 

22.15 Hash d'informations. 

2235 La Journal du dnéma. 

2230 Gnéma: Taxi de nuit a 

F&n français de Serge Leroy (1 992). 
2350 Gnéma ; I nn ocent Blood.» 

Film américain de John Landis 
(1992, v.o.). 

140 Documentaire: Miles. 

De ftiSppe KcechBn. 

235 Surprises (25 min). 


RRANŒ4llWNQtŒ 1935 Domaine privé. 
Frédéric Vitoux. journaliste, écrivain. 20.00 
Soirée Leonid Kogan. Concerto pour violon 
et orchestre op. 77, de. Brahms, par 
l'Orchestre pMhamxxrâue de Moscou, dir. 
KM Kondradv'ne (1951); Concerto pour 
violon et orchestre rv 5 K 219. de Mozart 
par l’Orchestre symphonique d'URSS, dir. 
KH Kandradww (1959); Concerto pour 
violon et orchestre n° 1 op. 99, de Chostako- 
wtch, par l’Orchestre symphonique d'URSS, 
dir. Evgueni Svetlanov (I960); Concerto 
pour violon et orchestre «A la mémoire 
d'un ange », de Berg, par l'Orchestre de la 
TV et Rarfio d'URSS, dir. Guennadi Rojdest- 
venski (1967) ; Sonate pour vioton et davier 
re 1 BWV1014, de Bach, Karl Rkhter, dave- 
□n ; Trio pour violon, violoncelle et piano n° 
1 op. 63, de Schumann, Errai GÜët piano, 
Mstislav Rostropovitch, violoncelle; Sonate 
pow violon et piano n 3 2. de Weber. Grigori 
Ginzburg, piano. 0.00 La Rose des vents. 
Concert donné le 7 février 1995 à la salle 
Oft/rer-Mesiaen à Radio-France: Jacques 
Grober et son ensemble, «Autres chants 
yiddish». 


1330 Défi Sortir de la délinquance. 

14.00 Documentaire: A tous vante. 

ta Route de l'Asie (reettf.). 

Ifctfç. qr la trace du 

qui avait indexé 

sien au dù-nmoème siède. 

1545 Las Ecrans du savoir: _ 

Au fil des jours; inventer demain 
(redrff.); Allô I la Terre (rediff.); 
Cogito (rediff.); Cinq sur cinq 
(retfiff); Dédalus; Langues: eq>a- 
gnol et anglais (rediff.), 

1730 Les Enfants de John. 

18.00 Documentaire: Vaisseau 
Terra. 

Les Remous de la mer. 

1830 Le Monde des animaux. 

L'épopée du pic. 


ARTE ■: 

19.00 Magazine: Confetti. 

Présenté par Alex Taylor et Annette 
Geriach. 

1930 Documentaire: 

La Légende du sport. 

tes couloirs de la solitude. 

1955 Magazine : Actuel 

Bravo pour les enfants des rues, de 
Hans-Josef Dreckmarm. 

2037 Album couleurs. 

En croisière (Etats-Unis, 1928). 
2030 8 1/2 JournaL 


NOUVELLE COLLECTION 
sur mesure 

LEGRAND 

Tailleur 

Hommes et Dames 
Service retouches 
27, rue <?u 4-Soptombre 
Tel : 47.42 70,61- PARIS 2e 


2040 Cinéma: Le Roi ébahi. B 

Film franco-hispano-portuoais 
dlmanol Uribe(199i, v.o.). 

2230 Gnéma : Tirffun Ch*, a 

F&m iaponats de Shmji Somai (1984, 

030 Courts métrages ; 
Court-dreuit 

Marée haute, de Stephan Puchner 
Rudolf Vteety, Rufus Beck. ’ 
Meurer, avec 

^ B0 atechej^ 1 !gofKozlQw. 
055 Cinéma t GtantfRua. ■ 

_ _ dem (1956. v.o.). 

235 Rencontre. 

Jean <hartes de Cas- 
teibajac et Carmen Maura (25 mm). 
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La BD a les honneurs de la chaîne du savoir 

Radios et télévisions ne s'intéressent que marginalement aux petits Mickeys. 

La Cinquième a déridé de leur donner une place de choix 


-j-gOfS petits tours et puis s’en 
va - le Salon international de la 
bande dessinée d'Angoolême, qui 
a Ben rituellement depuis vingt et 
un «ns dans la capitale ch are n- 
taise à la fin du mois de janvier (Le 
Monde du 27 janvier), sert géné- 
ra j c ment d’exutoire aux grands 
médias audiovisuels, et notam- 
ment aux télévisions. Une fois 
fan, elles se sentent enfin habili- 
tées à parier du neuvième art, 
avant de le renvoyer au néant mé- 
diatique. 

gares sont les radios et télévi- 
sions qui échappent à une ten- 
dance qui laisse en jachère an 
genre littéraire dont la France est, 
pourtant, l'un des chefs de file 
mondiaux, avec les Etats-Unis et 
le Japon. Faute de pouvoir, ou de 
vouloir, parier de BD autrement 
que ponctuellement, les chaînes 
ne révoquent donc que par rac- 
croc, en diffusant des dessins ani- 
més adaptés des aventures des 
héros de papier - c’est le cas de 
Spiiou, de Corentin le moussail- 
lon, -de Tintin, de Batznan, etc. - 
que programment ou qu'ont pro- 
grammé TF 1, France 3 ou Ca- 
nal Plus. 

UNE MH>AŒ TEMPÉRÉE - 

Le câble - Paris Première, Ca- 
nal J, et son prolongement 
« adulte » Canal Jimmy, voire Pla- 
nète- ne fait, loi aussi, qn’épiso- 
dlqaement référence à Punfvers et 
à f actualité de la BD, par 1e biais 
d’échos dans des magazines, ou 
wd de trop rares documentaires. 

Quelques rares chaînes, toutes 
de seivice public, sont toutefois 


moins désinvoltes et se sont atta- 
chées à en parler comme d’un 
genre littéraire au sens plein, 
quitte à chagriner les beaux es- 
prits qui s’acharnent à la mettre 
au ban de la « vraie » littérature. 
L'audace de ces chaînes de service 
public est toutefois bien tempé- 
rée. Ainsi, France-Culture avait 
programmé, pendant l’été 1994, 
une émission, intitulée « Mauvais 
genre », qui était consacrée à la 
BD ainsi qu'au polar et à la 
science-fiction. Mais la station de 
Radio-France hésite encore à réé- 
diter cette expérience en août et 
en septembre prochains. 

Radio-France internationale 
(RFI) est moins timide, puisque 
son émission culturelle de l'après- 
midi, « La Grande Affiche » est 
dévolue, une fois par mois, à des 
auteurs et des ouvrages du neu- 
vième art, en collaboration avec 
les éditions Dargaud. 

Du côté de France-Télévision, le 
désert serait plutôt la règle : faute 
de connaissance en ce domaine 
-ou tout simplement d’appé- 
tence -, la plupart des produc- 
teurs ou des animateurs d’émis- 
sions à vocation culturelle 
- « Bouillon de culture », « Le 
Cercle de minuit », - ou des ma- 
gazines littéraires n'évoquent la 
BD que du bout des lèvres. ARTE 
lui a certes réservé récemment 
une grande soirée, juste avant le 
Salon d’Angouléme, mais ü s’agis- 
sait en grande partie de rediffu- 
sions et vraisemblablement d’un 
m coup » isolé. 

Il n’y a que La Cinquième pour 
donner gain de cause au neu- 


vième art Sous Tégide de Bernard 
Lecherbonnier, conseiller litté- 
raire de l’émission, Jean-Marie 
Castille-JabouUle en parle dans 
« Jeux d'encre », le magazine des 
livres (Le Monde du 17 février). La 
chaîne du savoir et de la connais- 
sance fait mieux : depuis mardi 
24 janvier, elle diffuse une série 
documentaire de treize épisodes 
de vingt-six minutes chacun. 

Pariant sur le visuel et assez do- 
cumentés, ils font le tour de la 
planète des comics. couvrant à la 
fois ses débuts graphiques, la 
montée en puissance des super- 
héros, le reflux outre-AtJantique 
dû au puritanisme, la nouvelle 
vague des années 68, avec des in- 
cursions dans ses marges - no- 
tamment ses liens avec le rock, le 
mouvement punk -, ou dans les 
productions japonaises (les mon- 
tas) ou les technologies informa- 
tiques. 

LUDIQUE ET PÉDAGOGIQUE 

A l’origine, Jean-Fol Guguen, 
directeur adjoint aux programmes 
de La Cinquième, avait demandé 
une série littéraire complète 
« jeux d’encre ». Treize épisodes 
documentaires sur la BD produits 
parl a télévision basque espagnole 
ETB-Euskai et par Episa avaient 
déjà attiré l’attention d’Ann Ju- 
lienne, acheteuse de programmes. 
•Je connaissais cette série avant 
d'entrer à La Cinquième. Sons être 
une spécialiste de la bande dessi- 
née, je me suis dit que son côté lu- 
dique et pédagogique lui convien- 
drait parfaitement. Je (‘ai montrée 
au directeur des programmes, Jean 


Mino, qui l’a acceptée. Et finale- 
ment, on /‘a conservée pour la case 
"documentaire grand public * en 
début de soirée, explique-t-elle. En 
France, beaucoup de gens s'inté- 
ressent ô ce genre. On mise un peu 
là-dessus : cela ouvre des horizons, 
et c’est vraiment un choix de la 
chaîne 

Mais cette série épuisée, que 
restera-t-il de la BD sur La Cin- 
quième ? Jean-Fol Guguen a dé- 
couvert la BD lorsqu’il dirigeait 
France 3 Limousin- Poitou -Cha- 
rentes, en se rendant au Salon 
d’Angouiétne. C'est tout juste si, 
depuis, il ne jure plus que par 
elle : * U ne s’agit pas d'un genre 
mineur, niais d’un mode d'expres- 
sion fondamental, que l'on peut 
comparer à la peinture. Nous avons 
visionné ce programme et nous 
avons trouvé qu’il était fort Mais 
nous ne devrions pas en rester là. » 

SI son budget le lui permet, la 
chaîne du savoir et de la connais- 
sance devrait transformer cet es- 
sai et se lancer prochainement 
dans la diffusion de portraits 
d'auteurs de bande dessinée. Plu- 
sieurs maisons de production et 
des producteurs indépendants 
ont déjà proposé des projets à la 
direction de la chaîne. S’ils sont 
réalisés, l’initiative de La Cin- 
quième pourrait peut-être inciter 
les autres télévisions et radios à 
extraire le neuvième art de son 
ghetto médiatique. 

Kves-Afflrie Lobé 

■k La Cinquième : « Histoire de la 
BD », mardi 2B février, 18 heures. 


Caricatures 


pur Alain Roi lut 

ANNE SINCLAIR n’aime pas 
qu'on l'insulte. Elle a donc rdiisé 
de donner la réplique au candidat 
du Front national que les règles 
édictées par le Conseil supérieur 
de l’audiovisud pour la campagne 
présidentielle hii faisaient obliga- 
tion de recevoir sur le plateau do- 
minical de son magazine « 7 sur 
7 ». « Compte tenu de mes relations 
personnelles avec Jean-Marie Le 
Pen, faites notamment de procès 
successifs, a-t-elle expliqué, je ne 
pourrai pas l’interroger sereine- 
ment. » Aucune clause morale 
n’oblige en effet un professionnel 
de l’information à accepter une 
tâche que sa conscience réprouve. 
Encore faut-il avoir le courage de 
revendiquer cette liberté du refus. 
Anne Sinclair Ta eu. 

Gérard Carreyrou n'aime pas 
qu'on le caricature sous la forme 
d’une grenouille balladurierme. Le 
directeur de l'information de TR 
a donc profité de son invitation à 
« Télés dimanche » pour sermon- 
ner les Guignols de Canal Plus. Il 
les a accusés de « mener une cam- 
pagne de dénigrement systématique 
et injuste contre les journalistes en 
général et ceux de TFl en parti- 
culier ». U leur a reproché de * je- 
ter l'opprobre » sur une profession 
tout entière en pariant des journa- 
listes comme s’ils étaient « tous 
acoquinés avec le pousvir ». Il les a 
apostrophés : « Messieurs les Gui* 
griots, vous pétez les plombs ! * 
Comme Michel Déni sot lui faisait 
observer que les Guignols exer- 
çaient simplement leur art de cari- 
caturistes, Gérard Carreyrou leur 
a conseillé de « réfléchir » à leurs 
responsabilités face aux nouvelles 
générations de téléspectateurs 


portées à confondre les réalités et 
les images qu’en donne la télévi- 
sion. Aucun caricaturiste n’est en 
effet à Tabri d’une dérive. Mais 
qui interdit aux professionnels de 
l’information télévisée de donner 
d’euz-mémes une image quoti- 
dienne qui démente vraiment 
leurs caricatures? 

Le président du Front national 
n’aime pas qu’on dise que ses par- 
tisans se comportent comme des 
«*■ barbares » et des « racistes " 
quand fis flinguent à mort, comme 
ils viennent de le faire à Marseille, 
un gamin d’origine comorienne 
dont le seul tort étair d'être noir, 
musulman et de famille immigrée. 
Alors, quand Gérard Carreyrou, 
remplaçant Anne Sinclair sur le 
plateau de - 7 sur 7 », le presse de 
désavouer ces meurtriers, Jean- 
Marie Le Pen lui reproche de trai- 
ter son parti de façon caricaturale. 
11 prétend que la responsabilité 
politique et morale du Front na- 
tional - n'est pas engagée " par la 
« responsabilité personncf/e » des 
individus qui le composent. Il tait 
des meurtriers et de leur cible un 
seul et même paquet de « \ic- 
times ». Il réduit le crime à «« un 
accident », à un banal « drame de 
l’autodéfense ». Le directeur de 
l'information de TFl a beau don- 
ner r image de la protestation, par 
ses réflexions et ses commentaires 
cursifs, Ü ne peut endiguer le flot 
des gros mensonges qui déferle au 
milieu des demi-vérités. Tiraillé 
entre sa conscience et son devoir, 
fi rate l'occasion de faire - péter » 
ses propres « plombs » en souve- 
nir d’ibrahim qui aimait sans 
doute les marionnettes. Mais, à sa 
place, l’aurions-nous fait? 


TFl 


13.40 Fwilteton : 

Les Feux de l'amour. 

1430 Série: La Vengeance 
aux deux visages. . 

16.15 Sfcie-: Le MM et les Abeilles. 

1640 Qidf Doro thée. * ' 

1735 Strier - - 3 - 

Les Garçons de la plage. 

1835 Série : Premier s baisers. 

1830 Série : Le Miracle de l'amour. 

1930 Magazine : Coucou ! (et 1.40). 
bro:J®nRoucas. 

1930 Le Bébéte Show (et 235). 

2030 Journal Tiercé, 

La Minute hippique. Météo. 


2045 Cinéma: 

Le Vol de Phrtnider. ■ 

Film américain de John Milius 
0990). 

2245 Les ffhts dans les salles. 

2235 WMffflm : Un flic 

Ans la ligne de mire. 

' De PaurzSer, avec Jade ScaSa. 

035 Magazine: . 

Je mis venu vous dire, 
btwtée : Brigitte Fassey. Débat avec 
Alain Peyrefitte et André Gludc- 
smam. -, . 

240 Journal et Météo. 

230 Magazine: Reportages. 

Les Samouraïs de l’entreprise 

3.15 TFl nuit (èt 3.55,430)., 

3-25 Programmes de nuit 

ffctoires naturefles (et 5.05) : 4.40, 
i} Vasque. 


FRANCE 2 


1330 Série: Inspecteur Derrick. 
1430 Série: 

Dans la chaleur de la nuit 
1540 Tien» à VIncennes. 

1535 Variétés : La Chance 
aux chansons (et 5.00). 

1645 Des châffres ef des lettres. 
17.07 Série: Seconde B. 

1745 Série: Gooper et nous. 

18.15 Série: La Fête à la maison. 
1840 Jeu: 

Que le meilleur gagne (et 3. 15). 
19.10 Flash d'inf o rmati ons . 

19.15 Stwfio Gabriel. 

1939 Journal et Météo. 


2030 Cinéma: 

La Vache et le prisonnier. □ 

Fin français d'Henri Vaneuil (1 959, 
version coiorisée). 

2230 Magazine : Ça se discute. 

Où commence le harcèlement 
sexuel ? 2. Le point de vue des 
hommes. 

0.15 Journal Météo, 

Journal des courses. 

040 Le Cerde de mimât 
2.00 Ftogrammes de nuit 

Studio Gabriel (rediff.) , 235, Saian 
Namfae; 3.40, 24 heures d'info; 
5.40, Dessin animé. 
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FRANCE 3 


13.05 Magazine : Vincent à l'heure. 

Invités: Michel Galabru, Marthe 
Mercadier 

14.45 Série : La croisière s’amuse. 
1535 Série : Magnum. 

1630 ► Les Rfinikeums. - 

Les Sept Boules de cristal (6), Den- 
ver, le dernier dinosaure ; H était une 
fois les Amériques. 

1740 Magazine : Une pëdve d'enfer. 

En direct du Salon de l’agriculture. 
1820 Q ue stions pour un champion. 
18.50 Un livre un jour. 

Tous les bonheurs sont provisoires, 
de Pascal Sevran. 

1835 Le 19-20 de l'information. 

A 19.09, Journal de la région 
2035 Jeu : Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 


2030 Questions pour un champion 
spécial Juniors. 

Présenté par Julien Lepeis. 

22.25 Météo et JoumaL 
22.25 Mardi chez vous. 

Programme des treize télévisions 
régionales. 


La bourse 
en direct. 


36 15 îtMeait 

1,19 F la minute 


M 6 


1330 


17.00 


1730 

1830 

1854 

1930 

1934 

20 JM 
2035 

2045 


Téléfilm: 

U Revanche de Jennifer. 

De Guy Green, avec Elisabeth Mont- 
gomery, Bradford DHbnan. 
Variétés : HH Machina. 

Emission présentée par Yves Noël et 
Ophéiie Winler. 

Série : Guillaume Tell. 

Série: Equalizec. 

Six minutes première édi- 
tion. 

Série : Le Magicien. 

Six minutes d'in f or mati ons. 
Météo. 

Série : Une nounou d'enfer. 
Magazine: EdM 6. 

Présenté par Mac lesggy. 
Magazine : Grandeur nature. 

Crocodiles S tory. 


CANAL + 


20.50 Téléfilm : Voyage 
au centre de la Terre. 

De William Dear, avec David Dun- 
dara. 

2240 Téléfilm: Le Jeune Amant 

De Rod Hardy, avec Susan Luco, 
Patrick Van Hom 
0.15 Magazine : Capital 
135 Magazine : Culture pub. 

230 Rediffusions. 

Destination le monde (Ecosse- She- 
tland); 3.15, La Ferté-Alais 1991; 
4.10, Portrait des passions fran- 
çaises (la jalouse); 435, Fax'O. 
5.00. E=M 6. 


1335 Cinéma : Smoking. ■ ■ 

Film français d'Alain Reavas il 993). 
1555 Surprises (et 17.55). 

16.10 Le Journal du cinéma. 

16.15 Cinéma : Chacun pour toi. □ 
Film iianco-germarKMuissedeJean- 
McheJ Ribes(l993). 

18.00 Canaille peluche. 

Droopy détective. 

— . En oa» jusqu'à 19.00 .. 

1830 Ça cartoon. 

1840 Flash d'infor ma tions. 

1845 Sport: Football. 

En direct. Coupe de l'UEFA : 1/4 de 
finale aller, Leverkusen-Nantes; 
19.00: Coup d’envoi. 

Toujours invaincu en championnat 
de France, le K Nantes affronte ce 
soir le Bayer Leverkusen. solide 
équipe de la BundesSga. Maigre son 
êmnabon recente de la Coupe de 
France par Saint-leu. l'équipe nan- 
taise devrait conserver roures ses 
chances pour te match retour qui 
s'annonce comme un événement 
pour route une région. 


2130 Cinéma : Neuf mois. □ 

Film français de Patrick Braoude 
(1994). 

2245 Flash d'informations. 

22.50 Cinéma : Angle mort. ■ 

film américain de Geoff Murphy 
(1992, v.o.). 

035 Cinéma : 

Du sang pour Dracula. ■ 
film franco- italo-bntannrque de Paul 
Mornssey (1974) 

205 Cinéma: 

La Lutte pour la vie. ■■ 

Film français de Ferdinand Zecca et 
René Leprince (1914, N. muet, 70 
min) 
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.«wOïaris lunières. 1935 Météo des 
- Jmffinenis fet 2035). 1930 Journal de 
ÏJg* • En direct 20.00 Faut pas réver. 

de France 3 du 24 février, invité: 
Ward Gotainer. 21.00 Journal de France 2. 
“ton de 20 heures. 21.40 Envoyé spécri. 
wrtff.de France 2 du 23 février. 23.10 Le 

franç “ s * piere Granier- 

PfWre (1972) 030 Journal de France 3. 
3 (25 min). 

J9-45 Animaux de toutes les 
Calderon et Jean-Claude 
SS ÇJMjb Kamtchatka. 2035 L’Ouest 
Donna E. Lusitana (55/65). La 

Nin^îü ^ ^- 55 k Nuremberg à 
JJ^rg. De Frédéric Rofflf (3/4). Le 
23.00 l« Hommes du 

Géant «»• 

030 «S A M ?l nœ ' D'Alain Boufer. 

SïîJ^* 1 h toKhe- De Deborah Cad- 
te jt»? 20 -°° K®™** 

Æïïl WftSP a* a» p«- 

^ te 22.20 Gmger et Fred. m ■ ■ 

• — 


film franco-italien de Federico Fel&ni (1935, 
v.o., 125 min). 

CANAL J 1735 Les Triplés. 17.40 Bol. 
17.55 Soirée Domina C'est comme moi . 

18.00, Monsieur Bogus ; 18.20, Tlptopdip . 
18.25, Befe et Sébastien ; 18.55, Cinéma ; 

19.00, Atomes crochus; 19.15, Cinéma, 
19.20, Rébus. 19.3Q Série : Zorra. 20.00 
Cajou. 

CANAL JIMMY 21.00 Séné : Au nom de 
la loi. 2130 Série ' L'Hdlel en folie. 22.10 
Série Les Chevaliers du ad. 22 35 Chro- 
nique bakélite 22 40 Séné: les Aventu- 
reaJu jeune India na Jones. Florence, août 
1908. 23 30 Tonnerre sur Mondhéry. 0.30 
Séné: Monty fython'sflymg ûrcus. 1.00 
Country Box (30 mm). 

SÉRIE CLUB 20.00 Serre : Les Années 
coup de cœur 20.25 Série .les deux font la 
loi. 20.50 Séné: Supercopter. 21.35 Le 
Club. 21.40 Série : Berlin antigang. 2230 
Série : Code Quantum. 2330 Série : Epia 1 !- 
zer. 1.00 Série: Le Cheval ierde PardaiBan 
(50 irait). 2.15 ► Séné : D’Artagran amou- 
reux (50 mm) 

MCM 19.30 BJah-Blah Groove (et 0.00). 
20.10 MCM Mag (et 23.30). 2040 MCM 
découvertes. 21.00 X Kulture. Spécial snra* 
board. 21.30 MCM Rock legends. REM. 
23.00 Passion. 0.30 Blah-Siah Métal. 1.00 
VidêocfipsnorHtop. 


MW 20.00 Grestest Hits. 21.0Q Most Warv 
ted. 22.30 Beavis and Butt-Head. 23.00 The 
Report 23.15 CineMatic 23.30 News at 
Night 23.45 3 From 1. 0.00 The End ? 
(120 min). 

EUROSPORT 19.30 Eurosportnews. 20.00 
Eurotennis. 21.00 Euroski. 22.00 Boxe. 
Championnat d'Europe: poids moyens. 
Richie Wbodhall (G^VSKno Branco (Italie), 
en Grande-Bretagne. 23.00 Football (résu- 
més). Coupe de l'UEFA : 1/4 de finale allers. 
Parme-Odense BK ; Bayern Leverkusen- 
Nantes : Eintracht Franrfort-Juventus de 
Turin , Lazio de Rome*xussia Dortmund. 

1.00 Eurosportnews. 

CINÉ ON&1L 19.05 La Chevauchée, du 
retour. ■ Film américain d'Allen H. Miner 
(1957, N.). 20.30 Donne-moi tes yeux. ■■ 
film français de Sacha Guitry (1943. N.). 

22.00 Les Portes de la nuit ■■ film français 

de Marcel Came (1946. N.J. 23.45 Ado- 
rables démons. 0 Film franças de Maurice 
Cloche (1956. N .90 min). 

CMè OrëMAS 18.40 La Dernière Saison. 
■ film français de Pierre Beccu (1991). 2030 
L’Amour en deux ■ film franco-susse de 
Jean-Claude GalJotta (1991). 22.10 Boyz'n 
the Hood. ■■ Füm américain de John Sm- 
gtaon (1991, v.o.). 0.00 Docteurs in Love. ■ 
film américain de Garry Marshall (1982, 
95 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Pierre 
Assouline (Trois hommes d'influence). 19.30 
Perspectives scientifiques. Jean-Marie Pelt : 
La toi d'un savant 2. La construction de la 
science. 20.00 Le Rythme et la Raison, 
l'épopée du piano moderne. 2. Piano 
idèes.20.30 Archipel médecine. Autour de 
l'Agence nationale du médicament 21.32 
Le Bon choix. Election présidentielle 1995 
Quelles valeurs pour quête société ? 22.4Û 
Les Nuits magnétiques. Scènes onema. 0.05 
Du jour au lendemain Roger Laporte 
(Proust. Le Narrateur et l’écrivain). (A 
l'extrême pointe. BataJIe et Blanchot). 0.5Û 

Coda. Ils chantent Gainsbourg 2 Elles 
chantent Gainsbourg. 

FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé- 
Peter Diamand. conseiller artistique de 
l'Orchestre de Pans. 20.00 Concert Donné 
le 12 février 1995 dans le cadre de Pré- 
sences 95, par l'Orchestre symphonique 
national de la radu pûbnatse de Katovvice. 
dir. Antom Wil ; ftsieg Nocy (Du livre de ia 
nuit), de Stachowaki ; Concerto pour piano 
et orchestre, de Szymanski. Eva toütocka. 
piano; Braises, concerto pour oavecin 
amplifié et orchestre, de Mâche, Elizabeth 


Chojnacka. clavecin ; L'instant de l'âme, de 
Goubaidoulina, Elzbieta Panko, mezzo- 
soprano. Roman Gawlik, percussion 22.00 
Soliste. Leonid kogan. violon 22.30 
Musique plurid HalfwoH dances, de Riley, 
Fortoidden fruit, et Piazzolla four for tango, 
de Zorn. par Quatuor Kronos. 23.07 Ainsi la 
nuit. CEuwes de Vermeulen. Ftothuis, Paper. 
0 00 La Guitare dans tous ses états. Œuvres 
de Ruiz-Pipo. Coretli. Mc Laughhn. 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dimanche-lundi. 
Signification des symboles : 
k Signalé dans « le Monde 
radio-télévision » ; □ Film à 
éviter ; ■ On peut voir ; ■ ■ Ne pas 
manquer ; ■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou 
classique. 


LA CINQUIEME 


1330 Défi. Sertir de rdcootiîme. 

14.00 U Sens de l’Histoire. 

Budapest (rediff.). 

1545 Les Ecrans du ravoir. 

Au fil des pure ; Inventer demain ; 
Allô ! la Tare . .Eco et compagnie . 
Cinq sur cinq, Cogito. Langues: 
espagnol et anglais trediff .) 

1730 Les Enfants de John. 

18.00 Histoire de la bande dessinée. 
50/50 

L'influence de la chasse aux sor- 
aeres. larcee aux Etats-Uns par te 
sénateur McCanhy. sur la B D des 
années 50 

1830 Le Monde des animaux. 

Dans les forêts de Nouvelle-Zélande. 


ARTE 


19.00 Magazine : Confetti. 
1930 Documentaire : 
Portrait de Pierre. 

De Gero von Boehm 
2037 Album couleurs. 

Magicien (France. 1905). 
2030 8 1/2 Journal. 


2040 Magazine: Transît 

Présente par Pierre ThwoleL lous 
corrompus 7 

invités - François d'Aubert, Wolf- 
gang Schaupensteiner Reportages . 
Des maires au-dessus de tous soi p- 
çons ?. de Luc Haedndi et François 
Legendre . la Chasse a la corruption 
en Allemagne, de Monc Wulf . L ’ 
Capnce des Dieux, de Jean Quatre- 
mer ; Andreoîti 

21.45 Théâtre: La Cerisaie. 

Pièce d'Anton Tchékhov, mise en 
scène de Peter Brook, avec Niefc 
Aresüup. Natasha Parrv 
23.50 Documentaire: 

Anton Tchékhov, 
le témoin impartial 
Un portrait d'Anton Tchékhov 
0860-1904), de Jacques Renard. 
030 Téléfilm: 

Borne Mine a mauvais jeu. 

De Joaqmm Pinto, (v.o.). 

1.55 Rencontre. 

Dialogue entre Benoîte Groult et 
LaureMaf*ac(30mmî 










Marguerite 


par Pierre Georges 


EL FAUT AIMER Jes vaches. 
Beaucoup. D’abord parce 
qu'elles ont de beaux yeux, vous 
savez. Ensuite parce qu’elles 
sont à lait. Enfin parce qu’il reste 
d’un chic achevé de se rendre au 
Salon de l'agriculture, la der- 
nière étable où l'on cause. 

Ils aiment tous les vaches, ce 
qui est bien le moins pour des 
candidats à l’élection présiden- . 
tiefle. Et donc tous, ou presque, 
iront porte de Versailles serrer la 
patte à la Marguerite, brave bête 
à concours, prodige de la lacta- 
tion et honneur de L'élevage 
fiançais. Ils iront, à la queue leu 
leu, faire dévotion en ce gigan- 
tesque comice agricole qui fleure 
bon la paille et le grain, le pinard 
et le purin. 

Labourage et pâturage sont 
ainsi les deux mamelles du can- 
didat Et le Salon de l’agriculture 
reste un point de passage obligé 
dans le parcours du candidat 
digne de cet état On pourrait 
même d'ici vous livrer l’agenda 
idéal d’une semaine de cam- 
pagne : participer sans faute à un 
« Forum de l'Expansion ». Ren- 
contrer des jeunes, plutôt présu- 
més de son camp, car c’est 
bruyant, le jeune, et plutôt tur- 
bulent. Visiter une banlieue 
chaude, fl n’en manque point 
Organiser un déjeuner des Arts 
et lettres. Courir par monts, 
vaux, mers et ports de pêche. Ne 
pas oublier de prévoir un voyage 
dans les DOM -TOM. Ffenser aux 
Français de l'étranger. Parler id 
chômage, là retraite, partout 
plein emploi, éducation et inté- 
gration. Et enfin, enfin, prévoir 
dès potron-minet, dès l’heure du 
laitier, de rendre un légitime 
hommage à la fine fleur de la 
paysannerie française. 

Premier levé, premier arrivé, 
Jacques Chirac Tout requinqué 


SOMMAIRE 


INTERNATIONAL 

Etats-Unis - Chine : le président Clinton 
se fé&cite d’un accord porteur de c milliers 
d'emplois» 2 

Tchétchénie : les combattants tentent de 
s'organiser malgré les bombardements de 
l’aviation russe 3 

Somalie : le départ des « casques bleus » 
s'accompagne d'une reprise des combats 
dans le pays 4 

ONU : un rapport s'inquiète du trafic à 
des fins non médicales de certains pro- 
duits pharmaceutiques 5 


FRANCE 

Économie : malgré une croissance forte, 
les déficits publics n'ont pas diminué 6 
Syndicats : entretien avec Marc Vd benoit, 
président de CFE-CGC 7 

Élection présidentielle : M. Chirac se 
pose en (assembleur au second tour 8 

Régions : l'opposition parisienne relance 
la polémique sur les listes électorales S 


SOCIÉTÉ 

Sang : le système transfusionnel est pro- 
fondément réorganisé 12 

Islam : l'imam * clandestin » de Grenoble 
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par Albert Mertn ; Lucien Fefavre inférieur 


le /acquoul Les sondages en 
pleine forme, le pofl luisant et 
l’œil frais, un vrai candidat de 
concours. Le Salon agricole 
n’avait pas un jour qu’il était dé- 
jà là, not’bon maire. Un di- 
manche à la campagne, pour 
ainsi dire sur ses terres, comme 
chez Lui Et que je te laboure, sil- 
lon après sillon, la foule émer- 
veillée 1 En connaisseur, trous- 
sant ici et là un de ces 
compliments qui font rosir de 
plaisir F éleveur mieux que ne le 
ferait l'attribution du Mérite 
agricole. * Belle bête, belle bête », 
foi de Chirac, qui en connaît on 
rayon au royaume des pis roses. 

C'est peu de dire qu’il a fait un 
succès. Les chroniqueurs de l’es- 
capade politico-agricole rap- 
portent, entre deux verres du 
meilleur vin, que Jacques Chirac 
fit un triomphe, modeste mais 
réel, récoltant, à pleins paniers, 
les fruits, les pommes, d’une po- 
pularité sans égale. Il était en 
son Salon de Chirac, comme, na- 
guère, curé en son jardin. 

Voilà qui devrait compliquer la 
tâche des autres, de tous les 
autres, qu'on annonce en visite 
processionnaire : Lionel Jospin, 
Edouard Balladur aux champs, 
Jean-Marie Le Fen, l'Antoine 
Waechter, Philippe de ViBiers, et 
Robert Hue. Iis seront, tous ces 
gens de concours, un peu en dif- 
ficulté. C’est qu'en matière agri- 
cole, où passe Chirac, Pherbe ne 
repousse plus si facilement. 

D’ailleurs Frédéric Mitterrand 
ne s’y est point trompé. Dans 
cette campagne à hue et à dia, - 
à Hue et à (fia, dirait Roger Ha- 
nin, saisi de passion pour le can- 
didat du PC-, le neveu de son 
Tonton a fait savoir aux foules 
émerveillées qu’il voterait 
Chirac. Cela nous fait, lui fait, 
une beOe patte I 
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l 'ALLEMAGNE SANS DIEU: les défections se multiplient dans 
allemandes, catholique et protestantes. La persi- 
i?n« 9 dïn athéisme majoritaire à l'Est et te grog^ montante 
contre Rome témoignent du malaise de la foi outre-Rh n. 
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Le préfet Christian Prouteau est élevé 
an grade de colonel de réserve 

Protestations dans la gendarmerie après cette promotion 


dans la presse 


La candidature 


Hory 


LA LECTURE du journal Officiel 
du 11 février a fait bondir plus d’un 
gendarme. Publiant la liste des der- 
nières promotions dans les cadres 
des offideis de réserve, le /O men- 
tionne, pour le corps des officiers 
de gendarmerie, l’élévation «ou 
grade de colonel de réserve » de 
<r Prouteau (Christian, André, 
Yves)», en vertu d’un décret du 
10 février, signé par le président de 
la République. Davantage encore 
que cette promotion inattendue de 
l’ancien chef du G1GN (Groupe 
d’intervention de la Gendarmerie 
nationale), qui avait déjà été nom- 
mé préfet ai 1985, c’est la coïnci- 
dence de cette distinction avec les 
nouvelles difficultés judiciaires de 
Christian Prouteau qui semble 
avoir ému plusieurs de ses compa- 
gnons d’armes. Le Monde a ainsi 
été le destinataire de ces protesta- 
tions, écrites et téléphonées, après 
la publication dans nos colonnes 
d’informations détaillant les dé- 
couvertes du juge d’instruction 
jean-Paul Valat, chargé de l’affaire 
des écoutes téléphoniques de la 
cellule antiterroriste de l’Elysée, 


dont M. Prouteau était le chef (Le 
Monde daté 19-20 février et du 
21 février). 

D est vrai que ce n'est pas la pre- 
nrière fois que la carrière du super- 
gendarme croise de la sorte te ca- 
lendrier judiciaire. Au mois de dé- 
cembre 1984, alors que l’enquête 
commençait à dévoiler le montage 
policier effectué par la edfuie aux 
dépens des irlandais de Vmcennes, 
le commandant Prouteau était ins- 
crit au tableau d'avancement pour 
le grade de lieutenant-cotoneL Pro- 
mu préfet hors cadre le 6 mars 

1985, il devait être titularisé un an 
pins tard, le dimanche 16 mars 

1986, jour de de .la défaite électo- 
rale des socialistes et de l'avène- 
ment de la cohabitation, régime 
des accommodements. Christian 
Prouteau finit bien par être in- 
culpé, en octobre 1987, par un juge, 
Hans la lancmante affaire des Man- 
dais. Il fut néanmoins chargé, après 
la réélection de M. Mitterrand, en 
1988, d'une mission sur la sécurité 
des Jeux olympiques d’Albertvüte, 
qui devaient se tenir quatre ans 
plus tard. Le chef de l’Etat vantait 


alors à la télévision les mérites de 
cet «homme extraordinaire», 
« prototype de ce que notre armée 
peut produire». Bonne fille, la jus- 
tice infirma dès lors sa condamna- 
tion pour «oomptidbt de suborna- 
tion de témoins » en première 
instance pour le relaxa: en appel, 
en janvier 1992, « au bénéfice du 
doute». 

Le préfet-gendarme fut promu 
officier de ta Légion d’honneur la 
même année, puis nommé, le 
22 décembre 1993, préfet hors 
cadre sans affectation, mais non 
saas moyens : un bureau était mis 
à sa disposition le lendemain dans 
une annexe de la présidence, quai 
Branly, puis au palais de l’Elysée 
même. Dans ce « château » dont 
les douves abritèrent les activités 
clandestines de la trop fameuse 
cellule, et où le commandant Prou- 
teau était entré, il y a treize ans, 
pour veiller à la protection d’un 
président qui, magnanime, est de- 
venu, depuis, son meilleur protec- 
teur: 


LE FIGARO . 

Il lui aura fallu un peu moins ae 
-deux septennats pour devenir le 
candidat du parti qu’il a rejoint 
en 1982. Non par hasard. jean- 
François Hory n’agit jamais par 
hasard. Mais par dépit. Dépit de 
n'avoir pas été accepté au PS. [...] 
Cette « injustice » dont il se sent 
la victime, jean-François Hory ne 
l’oubliera pas de sitôt II n’aura 
de cesse de montrer ce qu'il vaut 
[...] [Après les élections euro- 
péennes, UJ ouvre toutes grandes 
les portes de son parti, le rebap- 
tise Radical, réactualise son vieux 
fonds idéologique, n tient en ré- 
serve Bernard Kouchner en cas 
de défection de Bernard Tapie. 
Quand il ne peut plus compter ni 
sur l’un ni sur l’autre pour jouer 
les locomotives, il se jette à l’eau. 
Bien décidé à jouer jusqu'au bout 
la'partie qu‘ü a engagée. 

Christine Fauvet-Mycia 


Hervé Gattegno 


Le patronat allemand est divisé 
face à la grève des métallurgistes 


à kiknème, par Phippe Burin ; L’inufle 
balance de saint Mchel, par MadeenWës- 
sel 15 

Éditoriaux: Commixiication du futur; La 
rechute de M. Le Pen 2 


BONN 

de notre correspondant 

En grève depuis vendredi 24 fé- 
vrier, les salariés de la métallurgie 
allemande p ou rs uiv ent leur mouve- 
ment Le syndicat IG Metafl, qui a 
choisi de limiter son action au Land 
de Bavière, réserve ses forces ai at- 
tendant de nouvelles propositions 
du patronat Lundi 27 février, seule- 
ment -vingt-deux entreprises et 
24000 salariés avaient cessé le tra- 
Vafl, sur un secteur qui en compte 
700000 en Bavière (et 3,5 mflhons 
en Allemagne). 

A part de grands noms comme 
Siemens, ce sont surtout des petites 
et moyennes entreprises qui sont 
touchées par le conflit La grève 
pourrait s’âendre à les partenaires 
sociaux ne s’entendaient pas sur un 
accord salariai au cours des pro- 
chains jours. Le syndicat IG MetaD 
réclame des hausses de salaires de 
6%, tandis que te patronat n’a tou- 
jours pas fait de propositions 
concrètes. 

«Nous sommes prêts à soutenir 
une grève de plusieurs semaines », a 
déclaré dimanche te leader de H.G 
Metaü en Bavière, Wemer Neuge- 
baucr. U est peu probable, cepen- 
dant, que ce scénario pessimiste se 
réalise. Dans te camp patronal, des 
divisions apparaissent an grand jour 
quant à la stratégie à suivre. Plu- 


sieurs dirigeants d’entreprise, 
comme Carihanns Dann, président 
du directoire de la branche électro- 
ménager tf AEG, reprochent à P or- 
ganisation patronale Gesamtmetafl 
un comportement trop rigide. 


CARNETS DE COMMANDES 
De nombreuses PME du secteur 
sont prêtes à tout faire pour éviter 
la grève afin de profita de la reprise 
qui pointe et des carnets de 
commandes qui se rempfisgenLLes 
représentants du patronat doivent 
tenir un conclave jeudi 2 mais pour 
décider de leur stratégie, et me- 
naçait de recourir an lock-out pour 
foire plier le syndicat 
Tout laisse pensa que le patronat 
ne tardera pas à foire une offre. Le 
président de l'organisation patro- 
nale GesanrtmetaU, Hans Joachim 
Gottscfaoll, n’exclut pas «des 
hausses de salaire convenables», 
dans un entretien à la Büd Zeüung 
paru lundi matin. En revanche, le 
dirigeant patronal entend obtenir 
de nouvelles mesures en termes de 
flexibilité du temps de travail, ainsi 
que des réductions de coût en 
compensation de l’introduction, 
prévue pour le 1“ octobre prochain, 
de te semaine de trente-cinq heures. 
Celle-ci, selon le patronat, devrait se 
traduire par une augmentation de 
coûts de 2fi% pour les entreprises. 


Le syndicat conteste ce chiffre et se 
dit prêt à renoncer à 0,7% de 
hausses de salaires pour compensa 
la baisse du temps de travail à 
trente-cinq heures. Cette discussion 
chiffrée devrait être au centre des 
discussions lorsque ceDes-d repren- 
dront. 


Lucas Delattre 


Science 


&Vie 


■ AFRIQUE DU SUD : Wliraie 
Mandela pourrait être limogée de 
son poste de vice-ministre dès arts, 
de 1a cultme, des sciences et de la 
technologie par son mari, affirment 
des sources gouvernementales citées 
dimanche 26 février par le journal 
sud-africain Sunday Times. 
M 1 * Mandela a refusé d* obtempéra 
à un ordre du président Mandela lui 
enjoignant d'annuler un voyage offi- 
ciel en Afrique de l’Ouest L’épouse 
séparée du chef de l'État se trouve 
actneBement au Burkina où eBe as- 
siste an ftstival panafricain de ciné- 
ma. EBe doit ensuite se rendre au 
Gha na. (A FP, Reuter.) 

■ NIGER: te nouveau gouverne- 
ment a été présenté dimanche 
26 février par le premia ministre, 
Hunt Amadou. A comprend des re- 
présentants des cinq partis de Pop- 
position au président Mahamane 
Ousmane, qui a rem p o r t é tes Sec- 
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tions législatives 1e 12 janvier. Le 
gouvernement: comptera seize mi- 
nistres, en majorité issus du Mouve- 
ment national pour la société de dé- 
veloppement (MNSD), l'ancien parti 
unique. - (AFP Reuter.) 

■ ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE : 
Nicolas Sarkozy, porte-parole 
cfEdouani Balladur, a exprimé, lundi 
26 février, sur RMC, son désaccord 
avec l’idée d’an référendum sur 
Féducation nationale, proposé par 
Jacques Chirac, en affirmant que ce 
serait «fibre courir un grand risque à 
la société française et à l’éducation 
nationale elle-même». «Croit-on 
vraiment qu’on peut réformer Féàuca- 
tfon nationale en répondant par "oiti M 
au par “non” ? Pour Féducation na- 
tionale, chacun sait que ce soudes di- 
zaines de néfitrmes, petites, moyennes 
et grandes, qu% faut et non pas un ré- 
jërm dum.» 

■ MATIÈRES PREMIÈRES: tm re- 
cul des prix des matières pre miè res 
au quatrième trimestre 1994, dont 
riutîce a été entrafoé à 1a baisse par 
tes prix dn café, du cacao et du sucre, 
pourrait signala un renversement 
de te tendance baossière de ces pro- 
duits, sekm les dernières prévisions 
de la Banque mondiale. LTndke de 
la Banque T yi/v r tfHg k > de 33 matières 
premières, hors énergie, a reculé de 
3,5 % entre septembre et octobre. 
Sur un an, en revanche, fl a progres- 
sé de 3L2 %. Sont en hausse tes bois- 
sons (café-cacao-suae, +923%), les 
huiles végétales (+273%), te ma- 
tières premières agôaées<+387%) 
et les métaux a minéraux (+323 %)• 


LES ARMES 
HIGH-TECH 
CONTRE LES 
TERRORISTES 


Découvrez ces nouvelles armes 
paralysant le combattant sans 
tuer l'homme. Elles constituent 
une panoplie complète tant par 
leurs effets que par 
les technologies utilisées. 


Et aussi : 

• ENQUETE 


Les Pyrénées, 
poubelle chimique 
de l'Europe ? 

• SIDA 

Nouvelle théorie, 
nouveaux traitements ? 


EN VENTE DÈS AUJOURD'HUI 
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FRANCE-INTER 

Sauf à affaiblir son image, Jos- 
pin ne pouvait céder au chantage 
politique de ce condottiere qui, 
en quelques années, avec le 
concours de Tapie, a fait du vieux 
MRG sa chose. Malgré le score 
mirobolant de Radical aux euro- 
péennes, le risque électoral qu'a 
ainsi pris Lionel jospin est mi- 
nime, si les vedettes médiatiques 
qui gravitent autour de ce petit 
mouvement (c’est-à-dire Bernard 
Tapie et Bernard Kouchner) ne 
gonflent pas les voiles de la can- 
didature Hory. Dans le cas 
contraire, le risque est réel. D’au- 
tant que les amis de Jean-Pierre 
Chevènement hésitent à se rallier 
à la bannière socialiste, aux cou- 
leurs trop deloriennes à leur 
goût. 

Pierre Le Marc 
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